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AU  ROY, 


IRE, 


L'homme  célèbre  dont 
j'ofe  dédier  la  Vie  à  VO- 
TRE MAJESTE,  eut 
*  5  ïhofh 
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l'honneur  et  être  premier] 
Peintre  du  Roi  votre  au  A 
gujle  BifayeuL    Le  plus] 
grand  morceau  de  PeinA 
ture  a  frejque  qui  joit\ 
dans  votre  Royaume  ,  la\ 
Coupe  du  Val-de-Grace  j 
efl  l'ouvrage  de  cet  habi- 
le Maître  ;  Plufieuvs  ap- 
partemens  du  Château  de 
Vcrjailks  [ont   ornez  de 
fa  main;  &  Je  s  Tableaux] 
ne  tiennent  pas  un  rang] 
médiocre-  entre,  les  ex  ce  l A 
lens  originaux  dont  le  CaA 
binet  de  Votre  Ma- 
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jeste'  e(î  enrichi.  Ces 
conjiderations  autorifent , 
Sire ,  la  liberté  que  jè\ 
prens  :  Les  Arts  méritent 
l'attention  du  Souverain; 
Néceffaires  aux  Princes 
vertueux ,  dont  ils  étemi- 
fent  la  gloire ,  Votre 
Majesté'  eft  particu- 
lièrement intereffée  à  les 
protéger  :  Le  vulgaire  n'en 
connoît  pas  toute  la  no- 
\blejfe ;  leur  fin  principa- 
le efi  d'honorer  la  vertu, 
lie  Génie  les  enfante ,  l'E- 
mulation les  perfectionne , 
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&  l'Honneur  feul  peut  en 
$tre  le  digne  prix  :  Aufi 
fi  furent-ils  toujours  & 
plus  cultivez  &  plus  efi 
timez  dans  ces  Siècles  mé-  \ 
morables  qui  font  l'éton-' 
nement  &  l'exemple  du 
notre.     Le    Règne   d'A-  \ 
lexandre  ,  celui  Augus- 
te &  celui  de  Louis  l  e 
Grand,  ont  été  le  Rè- 
gne des  beaux  Arts:  Ils 
ne  fleuriront  pas  moins] 
fous  le  votre ,  Sire  ,  le 
Grand  Cardinal  qui  po[A 
je  de  a  fi  jufle  tire  la  conA 

pan  A 
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fiance  de  Votre  Ma- 
jesté', vous  en  a  infpi- 
ré  k  goût  des  votre  en- 
fance  ;  Au  titre  glorieux 
de  Pere  des  Peuples  , 
Vous  joindrez  celui  de  Pro- 
tecteur des  Sciences. 

Né  dans  le  fein  des 
Arts,  &  dans  une  famil- 
le dont  le  long  &  conti- 
nuel fervice  neft  pas  in- 
connu à  Votre  Ma- 
jesté' ,  je  remplis  un 
double  devoir ,  quand  jen- 
treprens  de  relever  ici  la 
gloire  des  beaux  Arts  ;  & 

*  5  Aue 


x     E  P  I  T  R  E. 


que  je  Vous  confacre  mon 
Ouvrage:  Vous  me  Pavez 
permis ,  Sire ,  daignez  re- 
cevoir avec  bonté  ce  foi- 
ble  témoignage  de  mon  Zè- 
le &  du  tr  es-prof  ond  ref 
peâ  avec  lequel  je  juis , 

DE  VOTRE  MAJESTE', 

Sire, 


Le  très -humble,  très- 
obéïlFant  &  très-fidele 
Sujet  &  Serviteur, 
Maziere  DE  MoNVILLE. 
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L'Ouvrage  qu'on  don- 
ne au  Public,  eft  en  quel- 
que forte  le  premier  de  cette 
efpece  qui  ait  paru  en  France 
fjufqu'icî.    M.  Felibien  &  M. 
de  Piles  ont  traité  en  général 
[de  la  vie  &  des  ouvrages  des 
[Peintres  ;  M.  Perrault  n'a  don- 
né  qu'une  idée  légère  de  ceux 
]dont  il  a  fait  l'éloge  hiftoriquè 
dans  Tes  Hommes  llluftres  :  8c 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans 
notre  langue  fur  cette  matie- 
*  6  re. 
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re ,  ont  fuivi  à  peu  près  la  mê- 
me route. 

L'Italie  nous  a  donné  des 
exemples  bien  différent  j  ou-  j 
tre  une  infinité  de  gros  volu- 
mes fur  les  vies  des  Peintres , 
il  y  a  plufieurs  vies  particulier  1 
res  qui  ont  été  imprimées  ;  on 
en  compte  trois  du  feul  Michel 
Ange, deux  de  Raphaël,  deux 
du  Titien,  &c.  &  à  peine  M. 
Pouflin  étoit  mort  ,  cjue  M. 
Bellori  à  Rome,  &  M.  Baldi- 
rtucci  à  Florence ,  entreprirent 
fonhiftoirç,  jaloux  de  rendre 
au  mérite  un  hommage  où  l'a- 
mour de  la  patrie  ne  pouvoir 
avoir  aucune  part. 

11  faut  avouer  que  les  Ita- 
liens ont  toujours  Jc,û  mieux] 

quel 
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que  nous  eftimer  les  Arts.  S'a- 
git-il d'en  louer  les  produc- 
tions ,  leur  langue  toute  riche 
qu'elle  eft  en  luperlatifs,  leur 
paroît  encore  infuffifànte?  A- 
t'il  été  queftion  d'animer  leurs 
Virtuofes  à  fe  diftinguer,  titres 
honorables  ,  récompenfes  uti- 
les ,  diftinétions  ,  prérogati- 
ves ;  tout  a  été  mis  en  œuvre? 
Auffi  les  Arts  étoient-ils  par- 
venus chez  eux  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ,  tandis 
qu'ils  étoient  à  peine  connus 
parmi  nous. 

Les  Règnes  de  nos  deux 
derniers  -Rois  ont  produit  à  la 
vérité  des  hommes  capables  de 
faire  voir  qu'il  n'eft  point  de 
gloire  que  notre  Nation  ne 
*  7  puif- 
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puilïe  acquérir.  La  protec- 
tion des  Princes  &  des  Minif- 
tres  a  eu  l'effet  quelle  aura 
toujours  ;  des  talens  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  éclorre , 
font  développez  ;  &  jufqu'où 
ne  les  porteroit-on  peut-être 
pas  encore  aujourd'hui  dans 
tous  les  genres  ,  lans  l'obfta- 
cle  que  nous-mêmes  y  appor- 
tons. 

Ja  parle  de  ce  goût  diffici- 
le, qui  eft  devenu  fi  fort  à  la 
mode.  Dans  les  autres  Pais 
comme  dans  le  nôtre ,  le  Pein- 
tre cherche  à  abaiffer  le  Pein- 
tre 5  le  Poète  déprime*  le  Poè- 
te ;  le  Muficien  en  u(e  de  mê- 
me à  1  égard  du  Muficien ,  & 
il  en  eft  ainfi  en  toute  lorte  de 

fcien- 
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fciences  &  de  talens  :  mais  au 
moins  ne  trouve-t-on  de  pré- 
vention &  de  rivalité  que  dans 
fa  profeflion. 

En  France, on  va  plus  loin; 
il  n'eft  pas  néceflaire  d'être 
Poète  ,  Muficien  ,  Peintre  , 
&c.  pour  juger  de  Poëfie,  de 
Peinture  en  rival,  &  en  rival 
jaloux:  quelle  eft  la  lource  de 
ce  penchant  qui  nous  eft  par- 
ticulier, la  vanité,  l'envie  de 
montrer  de  Tefprit  ,  la  manie 
de  fe  diftinguer  par  la  délica- 
tefle  &  la  fuperiorité  de  lbn 
goût  ?  On  eft  en  garde  contre 
fon  propre  plaifir  ;  on  cherche 
à  trouver  à  redire  ,  on  veut 
condamner,  avec  quelle  hau- 
teur encore ,  &  quel  acharne- 
ment. 
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ment.  Ne  nous  y  trompons 
pas  néanmoins  ?  à  force  de 
nous  accoutumer  à  être  déli- 
cats &  difficiles,  peut-être  de- 
venons nous  moins  connoit 
feurs  -,  &  peut-être  malgré  tou- 
te notre  fuffifance  ,  iomroes- 
nous  déjà  arrivez  au  point  qu'il 
faut  que  ce  foient  les  Nations 
voifines  qui  nous  apprennent 
à  connoîtie  nos  bons  tableaux 
&  nos  bons  livres.  Je  finis 
cette  digreffion  &  je  reviens  à 
mon  fujet. 

Pourquoi  n'oferions  nous  pas 
enfin  imiter  l'Italie?  C'eft  l'I- 
talie qui  nous  a  appris  la  Pein- 
ture ,  qu'elle  nous  apprenne  à 
rendre  aux  excellens  Peintres 
toute  la  juftice  qui  leur  eft  due, 

& 
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&  à  ne  pas  refufer  à  nos  com- 
patriotes les  éloges  que  nous 
accordons  avec  moins  de  peine 
aux  Etrangers. 

Telle  a  été  l'intention  que 
j'ai  eue  en  faifant  paroître  la 
vie  de  M.  Mignard  j  il  fèroit  à 
fouhaiter  pour  Ùl  gloire,  que 
cet  Ouvrage  fût  tombé  en  de 
meilleures  mains  ;  &  que  deux 
Auteurs  (V)  propres  à  lui  don- 
ner toutes  les  grâces  dont  il  é- 
toit  (ufceptible  ,  l'euflent  en- 
trepris ,  comme  ils  l'avoient 
fait  efperer  ;  tous  deux  fuccef- 
fivement  en  font  reftez  au  pro- 
jet, &  je  me  fuis  chargé  de 

l'exe- 

(*)  Feu  M.  de  la  Chapelle  de  l'Académie 
Françoife,  &  M.  de  Ramfay. 


xviij  PREFACE. 


l'exécuter ,  quoiqu'une  jufte  dé- 
fiance de  moi-même  8c  un 
grand  relpect  pour  le  Public, 
m'euffent  fait  jufqu'ici  fuppri- 
mer  mes  amufemens:  je  n'au- 
rois  peut-être  jamais  changé 
d'idée ,  fi  des  per  formes  illui- 
tres ,  qui  m'honorent  de  leur 
amitié  ,  n'euflent  exigé  cette 
preuve  de  mon  attachement: 
penfant  comme  je  fais,  c'étoit 
apurement  la  plus  forte  que  je 
puffe  leur  donner. 

Ce  n'eft  pas  que  je  me  fois 
laiffé  entraîner  au  préjugé  vul- 
gaire, 8c  que  mon  lujet  m'ait 
paru  fterile  ôc  peu  intereffant  : 
fi  mes  efforts  n'ont  pas  un  fuc- 
cès  heureux ,  c'efl:  k  moi  feul 

qu'il 
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qu'il  faut  s'en  prendre ,  &  non 
à  la  matière. 

Qu'eit-ce  en  effet  qu'un 
Peintre  digne  de  ce  nom  ; 
C'eft  l'homme  de  tous  les  ta- 
lens.  Un  génie  élevé  &  fé- 
cond ,  une  imagination  vive 
3c  brillante,  un  jugement  ex- 
quis ,  un  efprit  capable  de 
prendre  toute  lorte  de  formes  ; 
la  nobleffe  ,  la  grâce  ,  dons 
précieux  qu'on  reçoit  avec  la 
vie  ,  mais  qu'il  faut  cultiver 
fans  cefTe  par  un  travail  opi- 
niâtre. Fidèle  imitateur,  ou 
plutôt  rival  de  la  nature,  un 
fçavant  Peintre  non  content 
de  l'étaler  toute  entière  à  nos 
yeux ,  l'embellit  encore  &  la 
perfectionne  $  fon  muet  langa- 
ge 
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ge  intelligible  également  à  tou- 
tes les  Nations  plaît ,  frappe , 
inftruit;  avec  un  peu  de  cou- 
leurs ,  il  touche  ,  il  remue  ; 
les  fentimens  du  cœur,  les  paf- 
fions  de  l'ame,  il  fçait  les  ren- 
dre en  quelque  manière  ienfi- 
bles  &  vifibles,  effort  qui  fem- 
ble  tellement  au-defTus  de 
l'humanité  j  que  M.  Dufrenoy 
(a)  o(è  dire  qu'il  faut  partici- 
per de  la  Divinité  pour  opérer 
de  fi  grandes  merveilles. 

Hxc  praeter  :  motus  animorum,  &  corde 
repoltos 

Exprimere  affbâus,  paucifque  coloribus  ip- 
fam 

Pingere  polTe  animam ,  atquë  oculis  prœbere 
videndam; 

Hîc  opHS  ,  hic  labor  ejî  

DÎS 

(a)  Charles-Alphonfe  Dufrenoy  ,  né  à 
Paris,  Peintre  habile,  &  Auteur  d'un  Poè- 
me fur  la  Peinture,  digne  de  paflTer  à  la  pof- 
terité  la  plus  reculée:  cet  homme  illuftre 
eft  mort  en  i66y.  âgé  de  5-4.  ans. 
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Dîs  fimiles  potuere  manu  miracula  tanta. 
Lib.  de  Arte  Graphicâ. 

Or ,  je  le  demande ,   la  vie 
d'un  tel  homme  n  ouvre-t-elle 
pas  une  aflez  belle  carrière  à 
un  Ecrivain  qui  feroic  capable 
de  la  fournir?    Cette  variété 
prodigieufe    dans   les  fujets 
qu'il  a  à  décrire,  ne  doit-elle 
pas  en  écarter  l'ennui  ?  Ce 
qu'il  a  fallu  de  foins  &  d'étu- 
des pour  arriver  à  la  perfection 
d'un  Art  qui  efl:  fans  bornes 
comme  (on  objet,  n'offre-t'il 
pas  une  matière  digne  de  l'at- 
tention de  tout  Lecteur  judi- 
cieux?   Et    l'Auteur  peut-il 
trouver  un  motif  plus  noble, 
que  la  penfée  quefon  Ouvrage 
fera  éternellement  utile  à  tous 

ceux 
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ceux  cjui  fuiventune  profeffion, 
qu'on  a  appeliée  la  mere,  (a) 
la  nourrice  &  Ja  maîtréffe  des 
beaux  Arts;  &  cela  dans  la 
Grèce  même,  dans  cette  pa- 
trie de  toutes  les  Sciences.  Ip- 
fam  Pitfuram  bonarum  Artium 
matrem  ,  alumnam  ,  Dijcipli- 
narumque  omnium  dominant  vo- 
cavere.  Çb) 

D'ailleurs  le  Public  a  reçu 
avec  aflez  de  fatis  faction  la 
vie  d'un  grand  nombre  de  nos 
Poètes,   *  pour  pouvoir  me 

fiât- 

(a)  Socrate  qui  étoït  fils  d'un  Statuaire 
&  qui  avoit  d'abord  embraffé  la  même*  pro- 
feffion, difoit:  Que  cet  Art  lui  avoit  en- 
feigné  les  premiers  préceptes  de  la  Philofo- 
phie. 

Diogene  Laërce  -vie  de  Socrate. 

(b)  Natalis  Cornes  Myth.  lib.  7. 

*  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  France  du  P.  le  Long,  pa- 
ge 88  f. 
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flatter  qu'il  recevra  favorable- 
ment celle  d'un  de  nos  plus  fa- 
meux Peintres.  La  Poélie  8c  la 
Peinture  n'onr.  point  d'avanta- 
ges qui  ne  doivent  leur  être  com- 
muns: Ce  {a)  font  deux  four  s 
fi  parfaitement  fèmblâbles , 
qu  elles,  changent  tour  a  tour  ér 
de  nom  é*  d'emploi,  la  Peintu- 
re parle  aux  yeux ,  on  la  nom» 
me  une  Poe fte  muette  ;  la  Poe-* 
fie  peint  a  te  (prit ,  &  fouvent 

on 

(£)  Ut  Pî&ofa  Poè'fiserit^iimHîfquePoë'ii 
Sic  Pi&ura  ;  Refert  par  œmula  quœqut:  foro- 
reni, 

Alternantque  vices, &  nomîna;  rnutaPoëfis 
Dicirur  hase ,  Pi£t\ira  loquens  folet  il  la  yocari. 
Qûod  fuu  auditu  gratum  cecinere  Poëtse, 
Qiiod"  pulchrum  afpeétu  ,  Pid'orcs  pingere 

curant  ;  .  .     "    ° :'     '  . 

Qnceque  Poëtarnm  numeris  indigna  fùerè, 
;  Non  eadem  Pi&orum  operam  ftudîuroque 
merentur  î. 
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on  l'appelle  une  Peinture  qui 
parle  \  lune  ne  chante  que  ce 
qui  peut  flatter  ,  charmer  l'o- 
reille 5  l  autre  ne  montre  que 
ce  qui  peut  fat isf aire ,  enchan* 
ter  les  yeux  \  &  le  Peintre  ne 
trouve  pas  a  s  occuper  digne* 
ment  ou  le  Poète  ne  pourroit 
pas  dignement  s  exercer. 

Sans  pouffer  plus  loin  un 
parallèle  dont  lajufteffe  fe  fait 
fentir  ,  difons  quelque  chofe 
des  honneurs  qui  ont  e'té  ren- 
dus dans  tous  les  tems  à  la 
Peinture. 

Athènes  &  la  plupart  des  Re- 
publiques de  la  Grèce  prenoient 
des  Magiftrats  &  des  Ambak 
fadeurs  parmi  les  mêmes  hom- 
mes ,  des  mains  de  qui  elles 
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txcevoient  les  images  de  leurs 
[Divinitez.  Et>  pour  parier  le 
jlangage  du  plus  ingénieux  Au- 
jteur  de  B  A  ntiquité ,  *  les  Phidias 
&  les  Policlete  fe  font  fait  ado- 
rer dans  leurs  Ouvrages.  On 
\es  rêver  oit  avec  les  Dieux 
qu'ils  avoient  faits.  (J  unis  par 
:out  la  Peinture  &  la  Sculptu- 
te,  ces  deux  Arts  pouvant  ê- 
re  regardez  comme  n'en  for- 
nant  qu'un  feul ,  puifqu 'ils  re- 
jonnoiflènt  également  le  Défi 
m  pour  baze ,  &  rimitation 
es  objets  vifibles  pour  fin.  ) 
/on  préparoit  des  entrées  pa- 
liques  à  Polignote  (a)  dans 

tou- 

r  Lucien. 

{a)  Il  parut  environ  dans  la  quatre-vingt- 
jatnéme  Olympiade,  c'eft  lui  qui  le  pre- 
%  ♦  micr 
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toutes  les  villes  de  la  Grèce,  I 
où  il  y  avoit  des  tableaux  de  ; 
fa  main.  Et  il  fut  ordonné  par  j 
un  Décret  des  Amphy&ions ,  ] 
dont  Plutarque  nous  a  confer- 1 
vé  de  la  mémoire ,  qu'il  feroit  I 
défraie  aux  dépens  du  Publie  ! 
dans  tous  les  lieux  où  il  iroit.I 
Un  Tableau  de  Parrhafius  (a) 
fait  pour  Ephefe  fa  patrie,  lui 
fit  donner  par  fes  concitoyens 
une  robbe  de  pourpre  &  une 
couronne  d'or.  Alexandre  avoit 
mis  Apelle  &  Lyfippe  -au  rang 

de 

mier  a  fç'û  donuer  de  la  légèreté  &  dç 
l'expreflîon  à  fés  figures,  qui  a  commencé 
à  eiiiploïer  des  couleurs  lives  &  éclatai 
tes. 

0)  Ce  Peintre  parut  peu  de  tems  apre^ 
Poligiiote.  Il  excelloit  dans  la  partie  du  de£ 
lein  ,  &  dans  l'^xpreffion  des  panions  de 
î'ame. 
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de  fes  Favoris.  Ce  nétoit  pas , 
dit  Ciceron ,  (a)  par  un  Jim- 
pie  ckfir  cl  être  bien  repré fente , 
qiiû  vouloit  que  feuh  ils  fijjent, 
Tun  /on  portrait ,  &  l autre  fa 
ftatuë\  mais  parce  qu'il  croioit 
que  la  Juperiorité  qùils  avoient 
acquife  dans  leur  Art,  conti- 
bueroit  autant  a  fa  gloire  qiia 
la  leur.  Pour  ne  pas  rifijuer 
1  d'enfevelir  fous  les  ruines  de 

Rho: 

(a)  Epifl.fnm.  Lib.  jr.  il.  ad  Lucceïum. 

(b)  Neque  entra  Alexander  Me  gratix  causa 
àb  Apelle  potiffimùm  pingi,  &  à  Lyfippo  (a) 
jingi  volebat ,  fed  quod  illorum  Artem ,  cum  ip~ 
fis,  turn  etiamfibi  fore  glorice  put  abat. 

(a)  M.Nodot  dans  fon  Commentaire  fur 
Pétrone,  à  la  remarque  fur  Lyfîppe,  après 
avoit  rapporté  ces  vers  d'Horace  Ep.  I.  Liv.2. 

Edicto  vetuit  ne  qais  fe  prseter  Apellem 
Pingeret,  aut  alius  Lyiîppo  duccret  aéra 
Fortis  Alexandri  vultam  fimulantia... 
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Rhodes  un  Peintre  dont  l'habi- 
leté étoit  célèbre,  Demetrius 
Poliocertes  leva  le  ficge  de 
cette  ville.  Ce  Prince  ne  pou- 
vant y  mettre  le  feu  par  un  au- 
tre endroit  que  par  celui  oùtra- 
vailloit  Protogenes,  il  aima 
mieux,  au  rapport  de  Pline, 
épargner  la  Peinture ,  que  de 
recevoir  la  vi&oire  qui  lui  é- 
toit  offerte. 

Les  Romains  devenus  les 
Maîtres  du  Monde,  regardè- 
rent les  Ouvrages  des  Peintres 

& 

ajoute  :  Cet  exemple  doit  être  imite'  par  les 

Princes  qui  portent  le  nom  de  Grands  

//  femble  auffi.  que  le  Ciel  veut  qu'il  n'y  ait 

Îuef  les  grand*  Peintres  qui  peignent  les  grands 
tir  os,  &  il  y  pourvoit.  N'a-t-il  pas  fatt  naî- 
tre Mignard  pur  Louis  k  Grand. 
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&  des  Sculpteurs  Grecs ,  com- 
me la  portion  la  plus  précieufe 
de  leurs  conquêtes-  Les  Chef- 
d'oeuvres  de  ces  grands  Maîtres 
fatfoient  le  principal  ornejnent 
de  la  Capitale  de  l'Univers; 
Rbmanampulchritudinem:  ceft 
ainfî  que  Caffiodore  les  appel- 
le. Et  Tacite  {a)  nous  ap- 
prend „  que  malgré  la  magni« 
„  fîcence  de  Rome  renaiflan- 
„  te ,  les  Vieillards  échappe 
„  aux  flammes  qui  avôier 
„  confumé  l'ancienne  Rom 

„lbu 

*  Diverf.  Ut.  L\b.  7.  caf.  1  j; 

(a)  Opes  tôt  vi&oriis  qusfitae,  &  Gr« 
carum  artium  décora,  exin  monumenta  ît 
geniorum  antiqua  &  incorrupta  ,  quamv 
in  tanta  refurgentis  Urbis  pulchritudh  ■ 
multa  feniores  meminerant  qu«  reparari  n( 
quibant»  Ann%  Lib.  tpi 
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fous  Néron ,  ne  pou  voient 
3,  fe  confoler  de  la  perte  irré- 
„  parable  de  ces  miracles  de 
„  l'Art. 

L'on  dira  peut-être  que  Ci- 
ceron  n'en  avoit  pas  une  fi 
grande  idée,  comme  en  effet 
on  peut  l'inférer  de  certains  en- 
droits de  fes  ouvrages 
Mais  après  tout,  cela  ne  prou- 
veroit  autre  chofe,  finon  que 
l'Orateur  Romain  qui  fe  con- 
noiffoit  affez  mal  en  Poëfie, 
pour  eftimer  fes  vers,  n'avoit  pas 
autant  de  goût  que  d'éloquen- 
ce, fe  fçais  qu'on  l'a  fbupçon- 
né  de  n'avoir  parlé  de  la  forte, 

que 

(£)  Dlceï  aliquis  i  quidl  Tu  ifta  fermagno 
ejiimas'1.  Ego  vero ,  ad  meam  rationem  ujkm- 
quc  non  ajlimo.  In  Verx.  de  Sign^  7» 
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que  pour  contredire  fon  rival 
Horteniius ,  qui  portoit  jufqu  à 
l'idolâtrie  l'amour  qu'il  avoit 
pour  les  tableaux  Se  les  ftatuës 
de  Grèce.   Et  il  eft  certain 
qu'il  ne  fèroit  pas  difficile  .d'op- 
pofer   Ciceron  à  lui-même. 
Mais  voici,  je  crois,  la  véri- 
table raifon  qui  lui  a  fait  cher- 
cher quelque  fois  à  déprimer 
les  Arts.  Ciceron  ne  doutofc 
pas  qu'il  n'eût  égalé  Demo- 
îthenes,  &  ne  pouvoit  igno- 
rer, lui  qui  fe  picquoit  d'être 
connoiffeur  (a  ) ,  que  les  Ro- 
mains navoient  ni  des  My- 
ron  ni  des  Zeuxis  à  oppofer 

à 

(a)  Nam  nos  quoqut  eruditos  habentus..  Pa* 
rado  .f. 

**  4-, 
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à  la  Grèce.  Quel  parti  prend- 
t-il  donc?  Celui  d'infinaer 
qu'ils  ont  dédaigné  de  s'y  appli- 
quer: *  Facile  erat  vbicere  non 
répugnantes.  Pour  ce  qui  efl  de 
l'éloquence  y  ajoute-t-il,  elle  a 
été  cultivée  parmi  nous  avec 
tant  de  fucces ,  que  nous  ne  ce- 
donspoint  aujourd'hui  a  la  Gré- 
ce.  (b)  Ne  concluroit-on  pas 
de  ces  pafTages,  que  la  Pein- 
ture, la  Sculpture,  l'Aftrono- 
mie,  &c.  étoient  négligées  à 
Rome  5  Rien  moins  que  cela. 
Tous  ces  Arts  y  étoient  cul- 
tivez ,  quoiqu'ils  n'y  fuflent  pas 
portez  à  leur  perfeaion.  Vir- 
gile 

*  Tufeulan.  QuaJI.  Dib.  x, 

non  multhm  ad  noflrain  n'îatem  aut 
riihtl  omnino  Gracis  cedcretttr» 
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gile  en  convient  de  bonne  foi 

Excudent  alii  fpirantia  moîlîùs  ara; 
Credo  equidem ,  vivo*  ducent  de  mtr* 

more  vultus  : 
Orabunt  caufas  meliùs ,  cœlique  meatut 
Defcribent  radio ,  &  furgentia  fïdera  di» 

cent,  &c 

L'on  voit  dans  ces  vers  (  a)  que 
fous  le  règne  d'Augufte,  après 
|la  mort  de  Ciceron  lui-même, 
Rome  convenoit  de  n'avoir 
I  nourri  dans  fbnfein  ni  des  De- 
mofthenes,  ni  des  Archime» 
des, non  plaque  des  Pamphi-| 
!e  ôc  des  Scopas.  Eh  !  par  con> 

bien 

(a). Ils  ont  été  traduit*  aînfi  par  M.  de 

Segrais. 

D'autres  peuples  fêuront  l'Art  dranîmer  te 
cuivre , 

Leurs  marbres  fembleront  &  refpirer  &  vivre  £ 
'■D'autres  de  l'éloquence  emporteront  le  prfv 
Ou  «cnront  l'Olympe  &  fon  richelwnbr»» 

.  *  î 
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bien  d'autoritez  ne  prouveroit- 
on  pas ,  que  ce  même  Peuple 
qui  n'avoit  encore  vu  ni  grands 
Sculpteurs  ni  de  grands  Pein- 
tres, avoit  une  vénération  ex- 
traordinaire pour  la  Peinture  & 
la  Sculpture. 

Elles  n'ont  pas  été  moins 
honorées  depuis  que  le  génie 
des  beaux  Arts  les  a  refufcitées. 
Des  Rois  font  venus  leur  ren- 
dre une  eipece  d'hommage  à 
leur  berceau.  Clwles  d'Anjou 
\a  )  Roi  deNaples,'  fit  le  vo- 
yage de  Florence  pour  y  voir 
Cimabùé,  (b)  qui  le  premier 

a 

(a)  Frère  de  Saint  Louis. 

(b)  Né  en  1230.  d'une  famille  noble  de; 
Tofcane,  a  eu  la  gloire  de  tirer  la  Peinture 
comme  du  tombeau.  Il  mourut  à  Florence 
en  1300. 
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a  fait  connoître  la  Peinture 
dans  fa  patrie.  Michel: Ange 
fut  aimé  &  eftimé  de  tous  les 
Souverains  de  fon  fiecle.  Ra- 
phaël eft  mort  à  la  veille  d'être 
élevé  au  Cardinalat  par  Léon 
X.  Léonard  de  Vinci  expira 
dans  les  bras  deErançois  \*Je 
puis,  diloit  ce  Prince  aux 
Courtifans  furpris  des  regrets 
dont  il  honôroit  la  mort  de 
Léonard ,  faire  en  un  jour 
beaucoup  de  Seigneurs-,  mais 
Dku  feul  peut  faire  un  homme 
tel  que  celui  que  je  perds.  Char- 
les-Quint fe  glorifioic  d'avoir 
reçu  trois  fois  l'immoralité  des 
mains  du  Titien.  11  le  fit  Che- 
valier 8c  Comte  Palatin,  & 
**  6  l'ho- 
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l'honora  de  la  O  )  Clef  dor. 
Ce  Peintre  aïant  laiffé  tomber 
Ion  pinceau  dans  le  tems  qui! 
faifoit  le  portrait  de  l'Empe- 
reur, Charles  ,  partout  rival 
de  François,  dit  en  le  ramat 
fant  :  Que  Titien  meritoit  dê- 
tre  fervi  par  Cejar.  Le  Pri- 
matice  fut  nommé  par  le  Roi 
François  II.  Intendant  général 
des  bâtimens  :  charge  déjà  con. 
fiderable,  que  M.  de  Vilieroy 
&  le  pére  du  Cardinal  de  la 
Bourdaifiere  avoient  aupara- 
vant exercée.  *  Le  dernier  fié* 
cle  a  vu  Rubens  Ambafladeur 
d'Efpagne  en  Angleterre ,  & 
Secrétaire  d'Etat  des  Païs-Bas. 

Van- 

00  Le  CavaUer  RifolS.  1 
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Vandek  attiré  à  Londres  par 
Charles  I.  y  fut  fait  Cheva- 
lier. Il  époufà  la  fille  unique 
du  Comte  de  Gowry  de  la 
Maifon  Stward.  Ses  defçen- 
dans  y  félon  M.  Burnet,  (a) 
font  affez  proches  héritiers  de 
la  Couronne  de  la  Grande  Bre» 
tagne. 

Tous  les  faits  qu'on  vient 
de  rapporter  ne  feront  étran- 
gers qu'à  fort  peu  de  Le&eurs. 
Il  a  paru  néceffaire  néanmoins 
de  les  rappeller  ici ,  &  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que 
ce  ne  feront  pas  félon  toute 
apparence  les  perlonnes  les 

mieux 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de 
îa  Grande  Bretagne  fous  les  règnes  de  Char- 
les II»  &  de  Jacques  II.  lntrod»art*dsj4uqM 

■*  7,  ' 
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mieux  inftruites  qui  trouveront 
étrange  qu'on  ait  écrit  la  Vie 
d'un  grand  Peintre. 

Entre  tous  les  Maîtres  mo- 
dernes il  n'y  en  a  pas  eu ,  Ton 
ofe  le  dire ,  de  plus  digne  que 
M.  Mignard  de  ces  honneurs 
qui  relèvent  en  même  tems  8c 
l'Art  &  ceux  qui  le  profeffent. 
Auflî  quelles  marques  d  eftime 
&  de  conhderation  ne  s'eft-il 
pas  attiré  en  Italie  &  en  Fran- 
ce ?  Les  faveurs  des  Souve- 
rains ,  les  careffes  des  Grands , 
l'amitié  tendre  des  perlonnes 
dû  mérite  le  plus  diftingué; 
enfin  la  bienveillance  &  les 
bontez  de  Louis  le  Grandi 
Récompenfes  glorieules  &  juC 
tement  méritées. 

Dans 
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Dans  la  Peinture  comme 
dans  la  Poëfie,  les  talens  font 
d'ordinaire  féparez* 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits; 
Racan  chanter  Philis, les  Bergers  &  les  bois, 
&c. 

Art.  Poët.  de  M.  Defprcaux.  . 

Tel  Peintre  fait  bien  f  Fîdfc 
toire  ;  tel  autre  fait  le  portrait 
d'une  grande  manière,  L'un 
réullit  au  Païfage ,  aux  animaux 
Se  à  l' Architedure  ;  l'autre 
feulement  aux  fleurs  &  aux 
fruits;  d'autres  enfin  (Car  il 
eft  auffi  parmi  les  Peintres  des 
faiieurs   d'Epigrammes  ,  de 
Chanfonnettes  &  de  Madri- 
gaux. )  ne  travaillent  qu  en  pe- 
tit,   leur  habileté  fe  borne  à 
reprefenter  ingenieuferaent  de 

fi  m- 
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fimples  fantaifies.  Celui-là  s  ert: 
diftingué  parla  frefque,  mais 
fes  tableaux  à  l'huile  font  peints 
avec  fecherefle.  Celui-ci  à 
qui  ta  lenteur  de  l huile  a  per- 
mis de  fè  faire  un  grand  nom 
par  fes  tableaux  de  Chevalet, 
n'a  pu  s'accommoder  à  linu 
patience  de  la  frefque. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
M.  Mignard ,  il  e'toit  parvenu  à 
force  de  foins  &  detudes  à 
réunir  dans  tous  les  genres, 
Les  Peintures  du  Val-de-gra- 
ce,  de  l'Hôtel  d'Hervart  O), 
de  Saint  Cloud  ,  &c.  font 
voir  à  quel  point  il  excellok 
dans  l'Hiftoirej  &  fes  envieux 

mê- 

(*)  Aujourd'hui  l'Hôtel  d'ArmenonvM<£ 
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(même  ne  lui  ont  point  difputé 
l'habileté  dans  le  portrait,  (a) 
?  Quant  au  Païfage,   aux  ani- 
îmaux  &  à  l'Architecture,  aux 
;  fleurs  même  &  aux  fruits  ,  il 
les  a  parfaitement  entendus.  11 
fçavoit  adoucir  la  dureté  de  la 
frefque,  fans  lui  rien  faire  per- 
dre de  ce  quelle  a  de  fier  & 
de  mâle;  &  il  rapportoit  en- 
fuite  dans  fa  peinture  à  l'huile 
tout  ce  qu  elle  demande  d'on- 
ction &  de  fuavité. 

Que  fi  des  diiferens  genres 

où 

-  (.*)  On  peut  juger  de  l'idée  que  les  per- 
fonnes  du  goût  le  plus  exquis  avoientdefoa 
habileté  en  ce  genre,  par  le  trait  que  voici: 
c'eft  Madame  de  Sevigné  qui  parle  à  Mada- 
[  me  de  Gngnan  (Lettre  98.  tom.  2.}:  Je 
|  garderai  foigneufement  le  portrait  que  vous  fat- 
tes  de.  ,  .  il  ejî  de  Mignctrd, 
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où  le  pinceau  peut  s  exercer, 
l'on  veut  defeendre  dans  un 
plus  grand  détail ,  on  trouve- 
ra que  très-peu  de  Peintnes, 
même  en  Italie:  ont  poffedé 
à  la  fois  autant  de  parties  de 
leur  art  que  M.  Mignard. 

N'en  eft-ce  pas  aflez  pour 
mériter  que  la  France  s'intereffe 
à  (à  gloire?  Puifque  quand 
même  la  Peinture  ne  tiendiroit 
pas  un  rang  confiderabk  emtre 
les  Arts  libéraux ,  (a)  il  fer:oit 

tcou- 

(a)  „  Les  Grecs  avoîent  donné  parr  un 
„  décret  folemnel  le  premier  rang  ;à  la 
„  Peinture  entre  les  Arts  libéraux;  ils  wou- 
„  loient  que  ce  fût  la  première  leçon  que 
„  reçuflènt  les  enfans  de  naiflance  ncoble, 
„  qu'elle  ne  fût  exercée  que  par  des  per- 
„  fonues  libres ,  &  ils  en  avoient  abffolu- 
»  ment  interdit  Pufage  aux  efclaves  :  ejffec- 
tmn  eji  Sycïone  primum ,  de'mds  in  totâ  iGrx- 
àa,  nt  pneri  ingenui  ante  omnia  Diagrcœphi- 
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toujcouirs  vrai  (  comme  la  Ci 
bieni  dit  l' Auteur  (a)  des  Ca- 


ctn ,  hhoc  ejl  ViSiuram  in  buxo  docerentur ,  re- 
ciperettur:que  ars  ea  in  primum  gradum  Arttum 
liber aliliurra  :  is  femper  quidem  honos  ei  fuit ,  ut 
ingenuui  aura  exercèrent ,  mox  &  honejli ,  per- 
pétua imterdïdo  ne  fervitia.  docerentur.  Plin. 
hift.  >Na.t.  lîb.  35-,  c.  10.. 

Le:  feu  Roi  dans  des  Brevets  donnez  à 
rAcaademie  Royal  le  de  Peinture  ■&.  de  Scal- 
aire,,  aux  mois  d'O&obre  1664.  &  de  Jan- 
vier 11665".  accorde  à  ceux  qui  exercent  cette 
noble  ï  vertu ,  l'un  des  plus  riches  ornemens  de 
PEtatt,  (ce  font  les  propres  termes)  les 
mêmcies  privilèges  que  ceux  de  l'Académie 
Franççonfe ,  afin  que  ces  Arts  libéraux  foient 
exerceez  plus  noblement  ,  1$  avec  une  éntiere 
liberté é ',  n'y  ayant  rien  entre  les  beaux  Arts  de 
plus  nnob'le  que  la  Peinture      l*  Sculpture. 

(a))  M.  de  la  Bruyère  }  du  Mérite  per- 
fonnael. 
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quelque  manière,  &  l'on  s  égal 
le  a  ce  qiïilj  a  de  plus  relevA 
parmi  les  hommes  :  Vignon  eft\ 
un  Peintre,  Colajfe  eft  un  Mu\ 
ficien,  t Auteur  de  Pyrame  eftl 
un  Poète,  maislully  eft  lully, 
Corneille  eft  Corneille ,  Mignarâ 
eft  Mignard. 

Je  vais  préfentement  rendre 
compte  en  peu  de  mots  de  la 
manière  dont  j'ai  exécuté  mon 
deffein.  J'ai  fuivi  l'ordre  des 
tems  avec  le  plus  de  régularité 
qu'il  m'a  été  poflîble  ,  fans  ce- 
pendant m'aflujettir  à  marquer 
toujours  la  datte  précife  des 
morceaux  dont  je  fais  ment  ion } 
plas  d'exa&itude  eût  un  peu 
trop  fenti  le  Journal  :  renfer- 
mé dans  mon  fujet,je  ne  m  en 
.  .  fuis 
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ûis  écarté  qu'avec  retenue ,  & 
feulement  pour  délaffer  le  Lec- 
teur des  defcriptions  trop  fré- 
quentes de  Tableaux  Se  de  Por- 
traits. 

Ce  font  principalement  les 
Portraits  qui  me  fournilTent  les 
efpeces  d  epifodes  que  je  me 
permets  :  on  en  trouveroit  de 
plus  frequens  &  de  plus  longs, 
fi  j'avois  fuivi  l'exemple  qu'un 
Célèbre  Académicien  (a)  fem- 
ble  avoir  donné  à  ceux  qui 
écriront  la  vie  des  perlbnnes 
illuftres  dans  les  Arts:  // pour- 
ra ,  dit  il  dans  une  belle  Pré- 
face (b)  que  nous  avons  de  lui, 
!  en- 

i  M  M.  l'Abbé  de  la  Chambre  ,  Curé  de 
>.  Barthélémy. 
(b)  Elle  a  été  imprimée  en  1684.  avec  ce 
tre  :  Préface  pour  fervir  à  Vh'tfioire  de  la  vie 

2> 
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entrer  dans  ïhifloire  du  Cava- 
lier Bernin,  quelque  morceau 
de  celle  des  huit  Papes  fous  lef- 
quels  il  a  travaillé ,  félon  que 
€ela  fe  trouvera  dans  mon  che- 
min ,  pour  égayer  la  matière^ 
<&  pour  la  varier —  J\ai  choifi 
un  bon  guide  >  le  fameux  M. 
Gajjendi ,  qui  dans  une  excellen- 
te vie  Latine  qti il  nous  a  don- 
née <>  a  fait  ïhifloire  de  tous  les 
Sçavans  de  /on  fiecle ,  fous  M 
nom  d'un  fimple  particulier,  *  ' 
Ces  autorités ,  quelque  ret 

pec- 

*  M.  de  Peirefc. 

î£  des  ouvrages  du  Cavalier  Bernin  ^  &  elle 
efl  aujourd'hui  d'une  extrême  rareté.  M. 
Bayje  en  donna  l'extrait  &  en  fit  l'éloge 
dans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des  j 
Lettres,  du  mois  de  Septembre  1685-.  Cette 
hîftoire  du  Cavalier  Bernin  qu'on  promet- 
Toit  n'a  jamais  paru. 
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pe&ables  qu'elles  m'aient  paru, 
ne  m'ont  gueres  rendu  plus 
hardi?  il  eft  vrai  cependant 
qu'il  a  fallu  l'être  pour  entre- 
prendre de  décrire  ces  grands 
morceaux  fi  dignes  de  l'admi- 
ration des  connoifTeurs, 

J'ai  fenti  la  difficulté  atta- 
chée à  un  travail  de  cette  ef- 
pece,  &  j'avoue  que  je  n'ai 
point  écrit  pour  ceux  qui  font 
en  état  de  juger  par  leurs  yeux 
de  l'excellence  du  pinceau  de  M. 
Mignard  ;  ils  verront  que  l'idée 
que  je  donne  de  les  ouvrages 
eft  bien  inférieure  à  celle  qu'on 
en  prend  foi- même  fur  les  ori- 
ginaux. Quelque  mal-aifé  qu'il 
fbit  de  traduire  un  Poète  en 
profe,  il  eft  incomparablement 

plus 
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plus  difficile  à  la  profe  de  tra- 
duire tout  entier ,  s'il  eft  permis 
de  parler  de  la  forte  ,  un  Peintre 
qui  difpofant  de  toutes  les  re(- 
fburcesqu'a  laPoéfie  pour  tou- 
cher, &  pour  plaire,  y  joint 
encore  le  lecours  des  couleurs 
&  la  marne  du  clair  obfcur. 

Au  défaut  d'un  Catalogue 
exaâ:  &  chronologique  de  tous 
les  ouvrages  de  M.  Mignard 
qu'il  ne  ma  pas  été  poflîble  de 
donner ,  on  trouvera  celui  des 
ouvrages  qu'on  a  gravez  d'a- 
près ce  fçavant  Maître  ;  je  le 
dois  à  M.  Mariette  le  fils ,  qui 
poffede  à  fond  la  matière  dont 
je  traite ,  il  a  bien  voulu  me 
communiquer  fes  recherches, 
&  je  ne  puis  reconnoître  une 
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telle  obligation  qu'en  la  pu- 
bliant. 

On  a  joint  au  texte  quelques 
remarques ,  elles  regardent  prêt 
que  toujours  les  Peintres  qu'on 
a  eu  occafion  de  citer  ;  &  peu- 
vent être  de  quelque  ufage  aux 
gens  du  monde  qui  liroient 
pour  la  première  fois  un  ouvra- 
ge de  peinture. 

Le  Poème  fur  le  Val  de-* 
Grâce  ri  eft  pas  moins  à  (à  pla- 
ce à  la  fin  de  ce  volume,  que 
dans  les  œuvres  même  de  Mo- 
lière. 

Pour  les  deux  Dialogues  de 
M.  ^Archevêque  de  Cambray, 
l'ai  dû  croire  que  le  Public  me 
fçauroit  gré  d'en  enrichir  mon 
[Livre $  ils  n'avoient  point  en- 
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core  paru ,  la  marmfcrit  auto- 
graphe eft  entre  mes  mains? 
c'eft  un  prêtent  qui  porte  avec 
loi  là  recommandation.  M.  de 
Fenelon  étoit  un  beau  génie  , 
les  lentimens  de  fon  ame  & 
les  grâces  de  fon  imagination  j 
lui  ont  donné  un  ftile  unique, 
qui  charme ,  qui  enchante  :  il  j 
avoit  le  beau  (a)  dam  hfprit,  \ 
k  bon  dans  le  cœur  \  &  ne  mon- 
troit  jamais  l'un,  que  pour  fai- 
re aimer  l'autre. 

L'on  me  reprochera  peut-ê-n 
tre  d'avoir  manqué  à  indiquer; 
où  font  aujourd'hui  une  partie 
des  Tableaux  dont  j  ai  parlé  I 

mais| 

O)  Lettres  fur  les  Anglois  h  fur  le| 
François. 
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mais  il  faut  plutôt  me  plaindre 
de  n'avoir  pas  eu  à  cet  égard 
les  fecours  néceflaires.  Ceft 
aux  curieux  qui  pofîedent  quel- 
ques morceaux  de  M.  Mi- 
gnard  ,  ou  qui  connoiffent  les 
Cabinets  qui  les  recèlent, à  me 
faire  la  grâce  de  m'en  inftruire; 
pour  moi ,  je  me  contente  de 
fouhaiter  que  le  Public  reçoive 
aflez  favorablement  la  vie  de 
ce  fameux  Peintre ,  poiir  don- 
ner lieu  à  l'Auteur  de  réparer 
une  ommiffion  involontaire. 


***  % 
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CATALOGUE 

Des  œuvres  gravez  d'après  les  tableaux 
de  Pierre  Mignard  premier  Peintre  du 
Roy. 

T  Es  Saints  glorifiant  Dieu  dans  le 
Ciel:  ce  qui  fait  le  fujet  du  plat- 
fond  du  Dôme  du  Val-de-grace,  gravé 
par  Gérard  Audran,  fur  un  deflein  exé- 
cuté par  Michel  Corneille,  d'après  les 
peintures  à  frefque  de  Pierre  Mignard. 

Sainte  Scoiaftique  confiderant  les 
Cieux  ouverts,  figure  qui  eft  peinte 
dans  la  composition  du  plat-fond  du 
Val-de-grace,  gravée  *par  Nicolas  Ba- 
zin. (  Mignard  avoit  lui-même  inventé 
&  gravé  à  Rome  une  Sainte  Scoiaftique 
adorant  l'Enfant  Jefus  ,  que  la  fainte 
Vierge  lui  remet  entre  les  mains.) 

Saint  Jérôme,  Dodçur  de  l'Eglife, 
figure  extraite  de  la  compofïtion  du 
Val-de  grâce,  gravée  je  ne  fçais  par 
quel  Auteur. 

La 
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La  Circoncifîon  de-Chrift,  par  Gcs 
rard  Scorin ,  d'après  le  tableau  à  frefque 
qui  eft  dans  la  Chapelle  des  Fonds-bap- 
tifmaux  de  S.Euftache. 

S.  Jean  baptifant  Jefus-Chrift  dans  le 
Jourdain,  par  le  même,  d'après  le  ta- 
bleau qui  eft  dans  la  même  chapelle  que 
le  précèdent. 

Autre  eftampe  du  même  tableau  gra- 
vée en  plus  petite  forme  par  Claude 
Duflos. 

La  mere  de  douleurs  offrant  à  Dieu 
le  corps  facré  de  fon  Fils,  qui  eft  éten- 
du mort  fur  fes  genoux,  gravé  par  Ale- 
xis Loyr,  d'après  le  tableau  qui  elt  dans 
la  Chapelle  du  Château  de  Saint  Cloud, 

Sainte  Elifabeth  recevant  la  vifite  de 
lafainte  Vierge,  par  Jean-Louis  Roui- 
let ,  d'après  le  tableau  qui  eft  dans  l'E- 
ghfe  des  Religieufes  de  la  Vifitation  à 
Orléans. 

Les  tableaux,  de  la  voûte  du  petit  ap- 
partement du  Roi,  en  trois  pièces, 
gravez  pour  le  Roi  par  Ge;ard  Audran. 

Le  tableau  de  la  voûte  du  grand  ca- 
binet de  Monleigneur,  par  le  même. 

Le  lujet*  du  milieu  du  plat-fond  de 
la  petite  gallerie,  gravé  en  petit  par  Si- 
mon Thomaffin  le  fils. 

***  ?  Les 


Les  Génies  des  Sciences  6c  des  Arts 
peints  dans  le  plat-fond  de  la  petite  gal- 
îerie ,  gravez  en  fix  planches  par  Louis. 
Surugue. 

Les  amours  de  Mars  6c  de  Venus 
peintes  dans  le  plat-fond  du  lallon  de 
Saint  Cloud,  Se  reprefentées  en  plu- 
fîeurs  planches,  par  Jean-Baptifte  de 
Poitly. 

Huit  difFerens  groupes  de  figures 
feintes  de  ftuc,  peints  dans  les  angles 
du  plat-fonds,  pour  fervir  en  quelque 
façon  de  bordure  aux  tableaux ,  pareille- 
ment gravez  par  Jean- Baptifte  de  Poilly. 

La  Jaloufie  &  la  Difcordej  Hebée 
ticcompagnée  des  Nymphes  des  Jardins, 
ornant  de  fleurs  la  ftatuëduDieuPriape: 
deux  fujets  qui  font  peints  fur  les  portes 
du  même  fallon,  gravez  par  Benoift 
Audi'àn. 

Les  quatre  Saifons  de  l'année,  repre- 
fent'ées  par  des  fujets  de  la  Fable ,  en 
quaî  e  tableaux,  peints  dans  la  gallerië 
de  S.  Cloud  ,  gravez  par  Jean-Baptifte 
de  Poilly. 

D'autres  eftampes  en  petit  des  mêmes 
tableaux,  gavées  d'après  les  précen- 
rîens ,  fous  la  conduite  de  Jean-Baptifte 
de.  Poilly. 

Le- 
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Le  Printems  :  l'hymen  de  Zephyre  5c 
de  Flore.  L'Efté:  un  Sacrifice-en  l'hon- 
neur de  Cerès.  L'Automne  :  le  Triom- 
he  de  Bacchus  6ç  d'Ariadne.  L'Hyver; 
Cybelle  implorant  le  retour  du  Soleil. 

Jefus  -  Chrift  conduit  au  Calvaire 
pour  y  être  crucifié ,  autrement  le  Por- 
te Croix  y  gravé  par  Gérard  Audran, 
d'après  le  tableau  qui  eft  chez  le  Roi. 

Une  autre  eftampe  du  même  mor- 
ceau ,  réduite  en  une  moindre1  forme, 
par  Benoift  Audram 

Un  autre  en  petit  gravée  ;  par  Jean 
Audran. 

Sainte  Cécile  chantant  les  louanges 
de  Dieu  fur  la  harpe  ,  par  Claude  Du- 
flos,  d'après  le  tableau  qui  eft  chez  k 
Roi. 

Une  autre  plus  petite  eftampe  du  mê- 
me tableau,  gravée  par  François  Che- 
reau. 

La  Foy  reprefentée  par  une  femme 
aflife  auprès  d'un.  Autel,  qui  tient  une 
croix  ,  6c  eft  accompagnée  de  Génies 
qui  lui  montrent  les  Tables  de  la  Loy. 

L'Efperance  fous  la  figure  d'une  fem- 
me qui  eft  affife  fur  une  anchre  ,  Se 
tourne  les  yeux  vers  le  Ciel ,  près  d'el- 
le eft  un  Génie  qui  lui  montre  la  Cou- 

4,  ron- 
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ronne  de  l'Eternité  bienheureufè.  Jean* 
Baptifte  de  Poilly  a  gravé  ces  deux  mor- 
ceaux d'après  les  tableaux  qui  fon,t  chez 
le  Roi. 

Jefus  -  Chrift  l'homme  de  douleurs, 
ayant  un  rofeau  à  la  main,  en  demie 
figure,  gravé  par  Nicolas  Bazin,  d'a- 
près le  tableau  qui  eft  chez  le  Roi. 

La  fainte  Vierge  ayant  fur  fes  genoux 
l'Enfant  Jefus  ,  a  qui  elle  donne  une 
grape  de  raifin  ,  gravé  par  Jean-Louis 
Roullet,  d'après  le  tableau  peint  pour 
le  Roi  d'Elpagne. 

Une  autre  eftampeB  du  même  fujet, 
gravée  par  François  Chereau. 

La  fainte  Vierge  en  demi  figure, 
portant  entre  fes  bras  l'Enfant  Jefus, 
gravée  à  Rome  par  François  de  Poilly, 
d'après  le  tableau  peint  à  Rome.  (C'eft 
une  des  Vierges  appellées  Les  Mïgnar- 
des.) 

La  fainte  Vierge  ayant  fur  fes  ge- 
noux T Enfant  Jefus,  qui  regarde  avec 
amour  le  jeune  faint  Jean,  qui  lui  em- 
brafie  les  pieds ,  gravé  à  Rome  par 
François  de  Poilly.  (  Celle-ci  en  eft  en- 
core une.)  Elle  a  été  gravée  une  fécon- 
de fois ,  &  en  plus  petite  forme ,  par 
Nicolas  Bazin» 

La 
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La  fainte  Vierge  tenant  fon  Fils  à 
qui  faint  Jofeph  montre  la  croix  qui  doit 
fervir  à  la  réparation  du  genre  humain, 

;  (  c'eft  la  troifiéme  des  Vierges  appellées 
les  Mignardes)  gravée  à  Rome  par  le 

j  même. 

Saint  Charles  Borromée  vifitant  fo« 
I  peuple  attaqué  de  la  pelle,  &  lui  admi- 
nistrant les  Sacremens ,  gravé  par  Fran- 
çois de  Poilly, d'après  le  tableau  peint  à 
|  Rome  pour  TEglife  de  S,  Charles  des 
Catinari 

Une  autre  eftampe  du  même  tableau 
en  plus  petite  forme,  fous  la  conduite 
de  Jean  Audran. 

Antoine  Hermite,  priant  devant  un 
Crucifix,   en  demi  figure,   gravé  par 
Fr.  Meheux ,  d'après  le  tableau  qui  eft 
à  Rome  dans  le  Manaftere  de  S.  Antoi- 
<  ne  des  Fra  çois. 

La  fainte  Vierge  offrant  une  grape 
;  de  raifin  à  l'Enfant  Jefus  qui  eft  affis 
I  fur  fes  genoux,  gravé  par  Nicolas  $a- 
;  fcin,   da  rès  le  tableau  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  M.  le  Duc  de  Valentinois, 
Les  mêmes  etra  -ppes  réduites  en  plus 

Î>etite  forme  par  N,  Bazin  &  par  l'A- 
ouette. 

Sainte  Catherine  époufant  dans  le 
.***  s  Ciel 


(lviit) 

Ciel  en  prefence  des  Anges  l'Enfant  Je- 
fus ,  qui  lui  met  un  anneau  au  doigt , 
gravée  par  François  de  Poilly. 

Une  autre  eitampe  du  même  ta- 
bleau, gravée  par  Jean-Louis  Roullet. 

Saint  Sebaftien  Martyr ,  en  demi 
figure,  gravé  par  Gagnieres,  d'après 
un  tableau  de  Pierre  Mignard,  de  fa 
première  manière.. 

La  iainte  Vierge  apparoiffant  à  faint 
Ignace  de  Loiola  dans  la  grotte  de  Man- 
reze,  gravée  fous  la  conduite  d'Etienne 
Gantrel,  après  le  tableau  qui  efl  au  No- 
viciat des  Jefuites. 

Le  Baptême  de  Jems-Chrift ,  gravé 
par  Nicolas  Bazin. 

Sainte  Therelèen  prières  ,  gravée  par 
Pithau  le  fils. 

Le  Mere  du  bel  Amour ,  gravée  par 
Nicolas  Bazin. 

Saint  Jofeph  portant  entre  fes  bras 
l'Enfant  Jefusy  il  eft  accompagné  de  la 
fainte  Vierge ,  8c  deux  Anges  font  pro- 
ilernez  à  fes  pieds  :  gravé  à  Rome  en 
1690.  par  N.  Boequet. 

Alexandre  touché  du  malheur  de  la  fa- 
mille de  Darius,  lui  vient  rendre  vifite, 
accompagné  d'Epheftion.  La  planche 
4e  ce  tableau  qui  avoit  été  commencée 

de 
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de  graver  par  Gérard  Edelink  ,  a  été 
terminée  par  Pierre  Drevet. 

Junon  par  jaloufie  contre  Mgine  in- 
fe£te  l'air  pour  faire  périr  par  la  pefte 
ks  peuples  de  l'Epire ,  gravé  par  Gé- 
rard Audran. 

Une  autre  eftampe  en  petit ,  Se  aflez 
imparfaite,  du  même  tableau,  gravée 
par  Matthieu  Pool. 

Le  Dieu  Pan  pourfuivant  Sirinx 
dont  il  eft  devenu  amoureux ,  &e.  gra- 
vé par  Edme  Jeaurat. 

Calliope ,  l'une  des  Mufes  qui  préfi- 
de  à  la  Rhétorique  &  à  la  Poëfic  bero"£- 
que ,  gravé  par  le  même. 

S-ujets  de  thefes  dont  V invention  eft  de 
Pierre  Mignard. 

Louis  le  Grand  couronné  par  la  vic- 
toire, &  fe  repofant  fur  la  Force  &  fur 
h  Sageflê ,  regarde  avec  intrépidité  les 
projets  des  Puiffances  liguées  contre 
lui  :  grande  pièce  gravée  par  François 
de  Poilly.  Celle  où  eft;  une  femme  qui 
chante  les  douceurs  de  la  paix,  8c  où 
des  Génies  attachent  à  des  confoles  des 
feftons  de  fruits ,  marques  de  l'abon- 
dance, a  été  auffi  gravée  par  François 
### 
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de- Poil ly.  L'une  &  l'autre  de  ces  pic- 
ces  ne  font  enfemble  qu'une  feule  The- 
fe,  foutenuè  en  1684.  par  Meilleurs  le 
Tellier. 

Louis  XIV.  protégé  par  la  Religion, 
&  aidé  de  la  Valeui  de  la  Fia  ce,  s'op- 
pofant  à  fes  ennemis ,  compoiez,  de 
prefque  toutes  les  PuifTances  de  l'Euro- 
pe, que  l'Envie  excite  contre  lui,  gra- 
vé  par  François  de  Poilly. 

Le  Génie  des  Sciences  tâchant  d'ar- 
rêter Bellone  ,  qui  fort  en  fureur  du 
Temple  de  Janus ,  forme  la  partie  in- 
férieure de  la  pièce  précédente  :  celle-ci 
a  été  gravée  par  Jean-Louis  Roullet. 
Les  deux  morceaux  enfemble  compo- 
fent  le  deffein  de  la  Theie  de  M.  l'Ab- 
bé de  Louvois,  foutenuë  en  169Z. 

Le  portrait  du  feu  Roi  dans  un  ova- 
le, porté  par  le  Génie  de  la  France, 
au  milieu  de  deux  femmes ,  dont  l'une 
afîlfe  fur  des  trophées  $  répvéfente  la 
Victoire  i  l'autre  marque  l'hiftoire.  El- 
le renveife  le  Tems  fous  fes  pieds,  êc 
écrit  les  belles  aétions  de  fon  Héros,  . 
qui  font  publiées  par  la  Renommée: 
fujet  de  la  Thefe  de  M.  Pellot.  On 
voit  an  bas  des  Génies  qui  lèvent  un  ri- 
deau pour  lainer  à  découvert  les  matiè- 
res j 
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res  de  Philofophie  qui  doivent  être  dis- 
putées ,  gravé  par  F.  de  Poilly. 

Le  tems  confiant  à  l'Immortalité  le 
portrait  de  Jean-Baptifte  Colbert,  Mi- 
niltre  d'Etat ,  pour  la  Thefe  de  M. 
l'Abbé  Pellot,  gravé  par  F,  de  Poilly. 
Le  bas  eft  orné  de  devifes  à  la  gloire  de 
M.  Colbert. 

Le  portrait  de  Guillaume  de  Lamoi- 
gnon,Prémier  Prérident  du  Parlement, 
placé  au  milieu  de  trois  femmes,  répré- 
fentant  la  Vérité  ,  la  Droiture  &  la 
Candeur  :  vertus  qui  rendront  à  jamais 
précieufe  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me ,  gravé  par  François  de  Poilly  ,  pour 
un  deflêin  de  Thefe.  Poilly  grava  en- 
core en  1670.  un  autre  fujer  de  Thefe, 
où  la  France  reçoit  des  mains  de  la  Juf-* 
tice ,  de  la  Pieté  8c  de  la  Prudence  k 
portrait  de  M.  de  Lamoignon. 

Frontifpices  de  Livres  &  Vignettes  gra- 
vez d'après  les  dejfeim  de  Pierre  Mi- 
gnard, 

Un  Predeftiné  afpirant  après  la  Gloi- 
re celefte,  gravé  par  Simon  Thomaffii, 
d'après  un  delTein  pour  fervir  de  frontif- 
piçe  au  Livre  du  Pere  Rapin  Jefuite, 
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intitulé  :  La  Fie  des  Predefiinez. 

Le  Peinture  peignant  d'après  la  Venir 
té,  qui  lui  eft  montrée  parleTemsy 
les  Génies  des  Arts  :  Minerve  conduifant 
la  Peinture  fur  le  ParnaiTe  :  la  Peinture 
(#)  à  l'aide  de  fon  Génie  allumant  fon 
flambeau  aux  roues  du  char  du  Soleil. 
Toutes  ces  pièces  qui  font  les  fujets  des 
Vignettes  dont  Mignard  avoit  donné 
les  defTeins  pour  le  Po'émedu  Faï-de-gra- 
ce ,  ont  été  gravées  par  François  Chau- 
veau. 

Sainte  Therefe  en  prières  far  le  Cal- 
vaire, d'après  un  deffein  de  Mignard, 
pour  les  Oeuvres  de  fainte  Therefe,  de 
la  traduction  de  M.  Arnauld  d'Andilly, 
gravé  par  Nicolas  PithaU. 

Saint  Charles  communiant  les  mala- 
des gravé  par  Abraham  Boffe,  d'après 
un  deffein.  Vignette  dans  le  Panegyri-' 
que  de  Saint  Charles  Borromée  ,  par 
M.  l'Abbé  de  la  Chambre,  Curé  de  S. 
Barthélémy,  de  l'Académie  Françoife. 

Saint  Charles  obtenant  par  fes  prières 
la  ceflation  de  la  perle  ,    gravé  par  Ici 
même,  a  fervi  de  cul-de-lampe  dans  cej 
même  Panégyrique. 

L'Ai- 

(a)  Cette  vignette  eft  la  feule  qui  n'ait  pas  éta 
exécutée ,  l'on  en  ignore  la  raifon. 
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L'Aigle  de  l'Empire  tenant  dans  fon 
bec  une  peau  de  tigre,  gravé  par  Louis 
Coilin,  d'après  un  deffein,  pour  lèrvir 
de  frontifpice  a  la  relation  des  Voyages 
d'Edoiiard  Brown, 

Apollon  donnant  une  couronne  de 
Laurier  à  une  Mufe,  qui  lui  prefente  fes 
compofitions,  gravé  d'après  un  deffein, 
par  Gérard  Scotin ,  pour  fervir  de  fron- 
tilpice  aux  œuvres  poétiques  d.u  Pere  le 
Moyne  Jefûite. 

Apollon  &  la  Renommée  ornant 
d'une  palme  8c  d'une  couronne  de  lau- 
rier une  lyre ,  qui  eft  placée  au  deflus, 
d'un  cartouche,  gravé  par  François 
Chauveau  x  d'après  un  defîèin,  pour  1èr- 
vir  de  frontifpice  à  un  recueil  de  Poëfie 
in  douze ,  dont  j'ignore  le  titre.. 

La  Mufîque  reprefentée  par  une  fem> 
me  qui  joue  de  la  Lyre  &  qui  eft  affife 
fur  un  globe,  au  milieu  de  Génies  qui 
forment  un  concert  de  voix  ôc  d'inftru- 
mens:  vignette  qui  fait  le  frontifpice  des 
pièces  de  claveflin  de  Jean-Henry  d'An- 
glebert,  gravé  d'après  un  delTein  de 
Mignard ,  par  Vermeulen. 

La  Fidélité  6c  Mercure  Dieu  du 
Commerce,  aflïs  'au  côté  d'un  cartou- 
che, qui  renferme  la  devife  d'un  Mar- 
chand: 
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chand  de  Lyon  pour  lequel  cette  petite 
pièce  a  été  faite  $  elle  a  été  gravée  par 
François  de  Poilly. 

La  Renommée  portant  une  palme  & 
une  couronne  de  laurier  >  &  Venus 
couchée  aux  pieds  d'un  laurier,  au- 
quel un  Mufe  enchaîne  Bacchus  :  deux 
vignettes  qui  font  au  frontifpice  ;  la 
première,  des  Poëlies  héroïques  de 
Pînchefnej  l'autre  à  Tes  PoèTies  mêlées, 
gravées  d'après  le  deflein  de  Mignard, 
par  François  Chauveau. 

Portraits  gravez  d'après  Pierre 
Mignard. 

Alexandre  VIL  fouverain  Pontife, 
gravé  par  Pierre  Van  Schu-  pen. 

Anne  d'Autriche ,  Reine  de  France 
&:  de  Navarre,  par  Robert  Nantueil, 

M.  le  Prince  (  Henry- Jules  de  Bour- 
bon) alors  Duc  d'Anguien,  gravé  par 
Robert  Nantueil. 

Jules  Cardinal  Mazarin ,  premier 
Mi  liftre  d'Etat  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  gravé  par  Pierre  Van-Schupy.en. 

Une  portrait  c)u  même,  gravé  par 
Robert  Nantueil. 

fc/n  autre  portrait    du  Cardinal 


Mazarin,  gravé  par  F.  de  Poilly 

Louis  Duc  de  Vendôme  ,  depuis 
Cardinal,  grave  par  Ant.  MafTon, 

François  de  Vendôme,  DucdeBeau- 
fort,  Grand  Amiral  de  France,  aravé 
par  Jacques  Grignon.  6 

Bernard  de  Foix  de  la  Valette,  Duc 
d  Upcmon,  Colonel  gênerai  de  l'Infan- 
terie ^rançoife,  gravé  par  Pierre  Van- 
ocnuppen. 

fryy*  Jubeuf,    Prefident  de  la 

Marin  Cureau  de  la  Chambre  de 
1  Académie  Françoife  ,  Médecin  or- 
dinaire du  Roi ,  par  Antoine  Maflbn 

Robert  Mcnteht  de  Salmonet,  Eeof- 
fots,  homme  de  Lettres ,  gravé  par  Re- 
né Lochon. 

Jacques  de  Souvré,  grand-Prieur  de 
France,  gravé  par  Jean  l'Enfant. 

Marie  Bonneau,  Dame  de  Marion, 
(célèbre  par  fa  pieté)  Inftitutrice  des  Fil- 
les de  la  Congrégation  de  fainte  Ge- 
neviève, gravé  par  Louis  Barbery 

Louis  XIV.  Roi  de  France  &  de 
Navarre,  gravé  par  Fr.  de  Poilly. 

Un  autre  grand  portrait  de  ce  Prince, 
grave  par  Jean  Louis  Roullet. 

Louis 
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Louis  le  grand  vêtu  en  Empereur 
'Romain ,  gravé  par  Pierre  Carré. 

Jacques-Benige  Boiîuet,  Evêque  ck 
Meaux,  &c.  gravé  par  François  de 
Poilly. 

Louis  de  la  Vergue  de  Montenard  de 
Treffan  ,  Evêque  du  Mans,  gravé 
par  Etienne  Gantrel. 

Nicolas  Colbeit,  Evêque  d'Auxerre, 
gravé  par  Jean  l'Enfant. 

Armande  de  Lorraine  d'Harcourt  , 
Abbefle  de  Notre-Dame  de  SoiiTons , 
gravé  par  Ant.  Trouvain. 

Deux  portraits  differens  de  Oharles- 
Maurice  de  Tellier,  Archevêque  de 
Reims,  gravez,  l'un  par  Gérard  Ede- 
link,  l'autre  par  Pierre  Van- Schuppen. 

L'Augufte  famille  de  Louis  Dauphin 
de  France,  gravé  par  Simon  Thoma- 
fïin,  d'après  le  tableau  de  Pierre  Mi- 
gnard ,  quieft  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Marie  de  Lorraine  ,  DuchefTe  de 
Guife,  gravé  par  Antoine  MafTon. 

Henry  Marquis  de  Beringhen ,  Che- 
valier de  l'Ordre,  Premier  Ecuyer  du 
Roi ,  gravé  par  Jean-Louis  Roullet. 

Jaques-Louis  Marquis  de  Beringhen  , 
Chevalier  de  l'Ordre ,  Premier  Ecuyer 
du  Roi,  gravé  par  le  même. 

Jean- 


Jean-Baptifte  Colbert ,  Marquis  de 
Seignelay,  Miniftre  &  Secrétaire  d'E- 
tat, gravé  par  Gérard  Edelink, 

Jean-Jacque  de  Mefmes,  Comte  d'A- 
vaux,  Président  au  Mortier,  gravé  par 
Nicolas  de  Poilly. 

Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie,  Maî- 
tre des  Requêtes,  depuis  Confeiller 
d'Etat ,  Lieutenant  de  Police  ,  gravé 
par  Pierre  Van-Schuppen. 

Guillaume  de  Brifacier  ,  Secrétaire 
des  Commandemens  de  la  Reine,  gravé 
par  Antoine  MaïToa 

Balthazar  Phelypeaux  ,  Marquis  de 
Chafteauneuf,  Secrétaire  d'Etat,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi ,  gravé  par 
Corneille  Vcrmeulen. 

Louis-François  le  Tellier,  Marquis 
de  Bai  bezieux ,  gravé  par  le  même. 

Edouard  Colbert ,  Marquis  de  Vil- 
la cerf ,  Sur- intendant  des  Bâtimens, 
gravé  par  Gérard  Edelink. 

Nicolas  Defmaretz ,  Confeiller  d'E- 
tat ,  Intendant  des  Finances ,  gravé  'par 
C.  R  an  don. 

Daniel  Voifin  ,  Confeiller  d'Etat  or- 
dinaire, &c.  gravé  par  Nicolas  Pitau, 

François  Emanuel  de  Bonne  de  Cre- 

quy, 
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quy,  Duc  de  Lefdiguieres ,  ôcc.  gravé 
par  Claude  I^uflos. 

Claude  le  Pelletier,  Prefidefit  à  Mor- 
tier, Miniftie  d'Etat  &  Controlleur 
gênerai  des  Finances ,  gravé  par  Pierre 
Drevet. 

Profper  Bauyn  d'Angervilliers,  Maî- 
tre de  la  Chambre  aux  Deniers,  gravé 
par  Pierre  Giffard. 

Joachim  de  Seigliere  de  Boisfranc 
Chancellier  de  Philippes  de  France , 
Duc  d'Orléans,  Frère  unique  du  Roi, 
gravé  par  Pierre  Simon- 

Jean-Baptifte  Pocquelin  de  Molière, 
gravé  par  jean-Bapt.  Nolin. 

Un  autre  portrait  de  Molière  en  pe- 
tit, gravé  par  Benoift  Audran. 

Jean- Henry  d'Anglebert,  Ordinaire 
de  la  Muiique  de  la  chambre  du  Roi , 
pour  le  clavecin,  gravé  par  Corneille 
Vermeulen. 

Le  portrait  de  Pierre  Mignard ,  peint 
par  lui-même  en  i6po.  &  gravé  au  bu- 
rin par  F,  Corneille  Vermeulen. 

Un  autre  portrait  de  Pierre  Mignard, 
peint  par  lui-même,  gravé  par  Gérard 
Edelink.  (C'eft  celui  qui  eft  dans  le  li- 
vre des  Hommes  illuftres  de  Perrault.) 
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1ER  RE  MIGNARD. 


d   "u^umuu 
Angleterre  ,  mais  établie  en  France 
fiepuis  deux  générations,  s'étoit  diftin- 
guée  par  une  fidélité  inviolable  pour 
nos  Rois  durant  les  troubles  de  la  Li- 
gue, 

Son  pere  s'appelloit  Pierre  More, 
10m  qu'il  changea  dans  la  fuite  en  celui 
le  Mignard }  voici  quelle  en  fut  l'occa- 
îon.  Henri  IV.  qui  le  vit  un  jour  avec 
ix  de  fes  frères  ,  tous  Officiers  dans 
•Armée  Royale,  &  qui  remarqua  qu'ils 
pient  bien  faits  ,  &  d'une  figure  a- 
jreable,  dit:  Ce  ne  font  pas  là  des  Mo- 


Ierre  MfGNARD  na- 
quit à  Troyes  en  Champa- 
gne, au  mois  de  Novembre 
16 10.  fa  famille  originaire 


A 
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res9  ce  font  des  Mignards.  Le  nom  de 
Mignard  leur  eft  depuis  reftc  ,  &  eft 
devenu  celui  de  toute  cette  nombreufe 
famille. 

Le  Traité  de  Vervins  donna  enfin  la  s 
paix  au  Royaume,  Se  Mignard  fe  retirai 
*  Troyes  après  vingt-quatre  ans  (a)  de 
fervices,  couvert  des  bleflures  qu'il  a-  ! 
voit  reçues  à  la  guerre,  où  il  avoit  ac- 
quis moins  de  biens  que  d'honneur.  Il 
Éiffâ  la  liberté  à  Nicolas  &  Pierre,  deux 
de  fes  enfans,  de  fuivre  le  goût  qui  les 
portoit  l'un  &  l'autre  à  la  Peinture  ; 
les  Arts  commençoient  à  renaître ,  le 
Roi  (b)  les  aimoit  &  les  protegeoit. 

Nicolas  qui  étoit  l'aîné  a  eu  de  la  ré- 
putation ;  Felibien  &  de  Piles  en  font 
une  mention  honorable  >  fon  féjour  à 
Avignon,  où  il  s'étoit  marié  avantageu- 
fement,  lui  fit  donner  le  nom  de  Mi- 
gnard d'Avignon.  Il  mourut  d'hydro- 
pifie  à  Paris  en  1668.  étant  Redeur  de 
r  l'Aca- 


(a)  M.  Felibien  & 
M.  de  Piles  difent  vingt 
ans ,  ils  fe  trompent  s 
les  Continuateurs  de 
Morery  qui  n'ont  fait 
que  tranferire  dans  l'ar- 


ticle de  Nicolas  Mil 
gnard  ,  ce  que  M.  àè 
Piles  en  a  dit  ,  fonj 
tombez  dans  la  mêm| 
erreur, 
(é)  Louis  XIII. 


de  Pierre  Mignard;  5 

l'Académie  Royale  de  Peinture  Se  de 
Sculpture. 

^'.K%Cadet^ntJ'éCriS  la  Vi€*  ^Oit 

d  abord  ete  deftiné  à  l'étude  de  la  Mé- 
decine, mais  fon  pere  l'ayant  furpris  à 

1 1  âge  de  onze  ans,  occupé  à  achever  un 
portrait  au  crayon,  qu'il  faifoit  de  mé- 
moire} Se  ayant  découvert  qu'il  en  a- 
voit  déjà  fait  un  grand  nombre  d'autres 
qui  tous  furent  trouvez  relTemblans  ôc 
pleins  de  feu,  il  jugea  que  cet  enfant  é* 
toit  ne  Peintre  (car  la  nature  fait  les 
Feintres  aufTi-bien  que  les  Poètes)  &  il 
ne  douta  plus  que  de  fi  heureufes  difpo- 

ïuccès  DC  prélaSeairent  les  Plus  grands 

JVIignard  n'avoit  que  douze  ans  lorf- 
qu  on  l'envoya  à  Bourges,  pour  appren- 
dre les  premiers  élemens  de  la  Peinture 
auprès  de  Boucher,  (a)  qui  étoit  fort 
«Ihme  dans  la  Province:  il  n'y  demeura 
quun  an,  &  revint  à  Troyes,  où  il 

def- 

fieurs  de  ceux  dont  ils  baflien  fort  vanté  à 
font  mention  :  il  étoit   Bourges.  -  1 

de  Bourges, d'où  il  n'eft 
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4effina  d'après  la  Bofie,  fous  François 
Gentil,  habile  Sculpteur. 

Il  alla  enfuite  à  Fontainebleau  :  cette, 
maifon  Royale  tenoit  lieu  de  Rome  à  la 
plupart  de  nos  Peintres.    François  Pre- 
mier le  Pere  des  Lettres  &  le  Protecteur 
des  Arts,  l'avoit  ornée  d'un  grand  nom-j 
bre  de  ftatuès  antiques.    Ce  fut  là  quel 
Mignard  étudia  (ans  relâche  pendant- 
près  de  deux  ans,  tant  d'après  les  ou- 
vrages de  Sculpture  que  le  Primaticc 
(a)  avoit  fait  venir  de  Rome ,  que  d'a-| 
près  les  Peintures  de  Maître  Roux,  (b)i 

de 


(a)  François  Prima- 
fcice ,  Gentilhomme  Bo- 
lonois  ,  fut  attiré  en 
France  par  François  Pre- 
mier, qui  l'envoia  de- 
puis à  Rome  en  1540. 
pour  acheter  des  Anti- 
ques ;  il  en  rapporta 
114  ftatues  ,avec  quan- 
tité de  buftes  ,  8c  les 
creux  de  la  colomne 
Trajane,  du  Laocoon, 
âe  la  Venus  de  Medi- 
cis ,  8cc.  qu'il  avoit  fait 
mouler:  on  lui  donna 
au  retour  l'Abbaye  de 
S.  Nicolas  de  Troyes. 

Ayant  que  ce  Pein. 


tre  8c  Maître  Roux  qui| 
l'avoit  précédé  en  Fran- 
ce y  eiuTcnt  apporté  le| 
véritable  goût  de  leuifl 
Art  ,  la  Peinture  en] 
méritoit  parmi  nous  à| 
peine  le  nom. 

(b)  Le  Roux  ou] 
RolTo  étoit  Florentin  s 
il  parla  en  France  où  ilj 
fit  d'abord  quelques  ta-l 
bleaux  qui  plurent  à] 
François  Prremier.  Cej 
Prince  lui  donna  la  di-1 
reétion  des  ouvrages] 
qu'il  faifoit  faire  à  Fon-j 
tainebleau  avec  un  lo«j 
gement  8c  une  penfionl 


ëe  Pierre  Mignaxd.  f 

de  ce  même  Primatice  ,  de  MelTér  Ni- 
colo,  (0)  &  de  Freminet.  (b) 

Le  Maréchal  de  Vitry  (V)  parla  k 
Troyes  ,  où  Mignard  étoit  de  retour 
pour  la  féconde  fois.  Surpris  du  génie 
qu'on  ap  perce  voit  dans  Tes  ouvrages,  il 
le  demanda  à  fon  pere  ,  qu'il  avoit  au- 
trefois connu  dans  le  Service,  pour  lui 
faire  peindre  la  Chapelle  du  château  de 
Coubert  en  Brie,  à  quelques  lieues  de 
Paris,  qui  appartenoit  au  Maréchal. 

Satisfait  de  la  manière  dont  il  s'en  é- 
étoit  acquitté,  ce  Seigneur  l'amena  à 
Paris ,  Se  le  mit  fous  la  conduite  de 
Voùet ,  (d)  premier  Peintre  du  Roi , 

hom- 

confiderable  :  il  obtint   net, premier  Peintre  dur 
encore  depuis  un  Ca-    Roi,  ne  à  Paris  où  il 
nonicat   de  la    fainte    eft  mort  en  1619.  âgé- 
Chapelle  de  Pari?.  de  çr.  ans:  c'eft  lui  quî 
(a)  Nicolo  de  Mo-   a  peint  la  Chapelle  de 
dene  a  peint  à  Fontai-  Fontainebleau, 
nebleau  ,  fur  les  deffeins      (  c)  Nicolas  del'Hof- 
du  Primatice ,  la' gran-  pital. 
de  falle  du  Bal,  dont       (d)  Simon  Voiiet; 
les  fujets  font  tirez  de    né  à  Paris  en  1581.  y, 
1  OdyrTée  ,  la  chambre   eft  mort  à  l'âge  de  59; 
qu'on  appelle  de  faint   ans ,  après    avoir  eu 
Louis  ,  celle  qui  eft   pour  diiciples  tous  1er 
entre  la  falle  du  Bal ,  &   Peintres  qui  fe  font  dif- 
la  falle  des  Gardes ,  &c.   tinguez   dans  le  ûéçjô 
(*)  Martin  Frémi-  parTé.  ' 
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homme  alors  dans  une  grand  réputa* 
tion. 

Mignard  réuffit  d'abord  fi  bien  à"  l'imi- 
ter ,  que  les  connoilTeurs  mêmes  ne  pou- 
voient  diftinguer  les  ouvrages  du  Maître 
&  ceux  du  Difciple.  Les  talens  naiflans 
de  ce  jeune  Peintre  le  firent  connoitreen 
peu  de  tems  5  &  ce  fut  lui  qui  fut  choifi 
pour  apprendre  à  defliner  à  Mademoi- 
felle.  (a) 

Voiiet  perfuadé  de  la  fuperiorité  des 
talens  de  Mignard ,  par  la  facilité  qu'il 
avoit  eue  à  prendre  fon  goût ,  crut  de- 
voir faire  fon  gendre  d'un  élevé  fi  capa- 
ble de  le  remplacer  :  il  lui  déclara  la  dif- 
pofition  où  il  étoit  de  lui  donner  fa  fille 
aînée  en  mariage. 

Mais  quelque  avantage  que  Mignard 
envifageât  dans  un  établifTement  qui 
pouvoit  lui  faire  efperer  la  place  de 
premier  Peintre  du  Roi ,  il  éluda  la  pro- 
pofition. 

Ce  mariage  l'eût  fixé  à  Paris ,  &  Pa- 
ris ne  lui  paroifîbit  plus  digne  de  l'arrê- 
ter. 

(a)    Anne -Marie-   frère  unique  de  Louis 
Louifc  d'Orléans ,  Sou-    XIII.  &  de  Marie  de 
veraine  de   Dombes  ,   Bourbon  ,  Duchefle  de 
Dauphine    d'Auvergne  Montpenfier. 
&c.  fillç  de  Gallon , 
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ter.    A  la  vûe  des  tableaux  que  le  Ma- 
réchal de  Crequy  avoit  apportez  d'Ita- 
lie, au  retour  de  Ton  Ambaflade  d'obé- 
dience en  1634.    le   jeune  Mignard 
:  connut  tout-à-coup  par  un  effet  de  ce 
I  génie  tranfcendant ,  dont  la  nature  eft  fi 
avare ,  combien  la  manière  de  Ton  Maî- 
tre qu'il  s'étoit  efforcé  d'imiter,  écoit 
éloignée  de  l'excellence  de  ces  origi- 
naux. Convaincu  qu'il  ne  pouvoit  trou- 
|  ver  qu'à  Rome  les  modèles  de  cette  per- 
fection dont  il  venoit  d'être  frappé,  il 
prit  fur  le  champ  la  refolution  de  s'y 
rendre:  tout  céda  dans  fon  cœur  à  la 
noble  ambition  d'exceller  dans  un  art 
où  le  médiocre  eft  infupportable. 

Ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  à  Ra- 
phaël, (a)  eft  précifément  ce  qui  arriva 

alors 

(a)  Raphaël  Sanzio  :   les  Peintres  modernes, 
;  Dufrefnoy  lui  donne  le    &  ce  fentiment  eft  le 
premier  rang  entre  tous   fentiment  gênerai. 

Hos  apud  invenit  Raphaël  miracula  fummo 
Duda  modo  ,  venerefque  habuit  quas  nemo 

deinceps. 
Raphaël  entre  tcus  a  imitées, 
fait  voir  jufqut'ok  l'art       11  eft  mort  en  ijio; 
peut  porter  les  miracles,   le  -vendredy  de  la  fe- 
c?  les  grâces  femées  dans    maine  fainte,  jour  au- 
1  fes  ouvrages  n'ont  point    quel  il  é toit  né  en  X 48 3*. 
I  été  depuis  parfaitement 
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alors  à  Mignard.  Dès  que  Rapkiël  eut 
conlideré  les  ouvrages  que  Michel  An- 
ge ,,  (a)  &  Léonard  de  Vinci  (b)  fai- 
ibient  à  Florence,  il  fentit  qu'il  devoit 
travailler  à  changer  le  goût  qu'il  avoit 
pris  chez  le  Perrugin  (c)  fon  Maitre,  6c 
il  alla  chercher  à  Rome  la  fource  des 
beautez  qu'il  avoit  admirées  dans  ces 
deux  grands  Peintres. 

La  paflion  que  Mignard  avoit  pour 
la  Peinture ,  lui  en  fit  mrmonter  une  au- 
tre qui  n'eit  pas  accoutumée  à  céder, 
fur  tout  dans  l'âge  où  il  étoir.  Il  mon- 
trait à  peindre  à  une  jeune  perfonne, 

que 

(a)  Michel  Ange  grand  Peintre,  plus  grand 
Buonarptti  ,  de  l'an-  Sculpteur ,  &  plus  grand 
tienne  maifon  des  Oom-  encore,  s'il  fe  peut, 
tes  de  Canofle  ,  fut  dans  l' Architecture. 
Quidquid  erat  formse ,  fcivit  Bonarotta  porenter. 
dit  Dufrenoy.  à  Milan,    Ce  Peintre 

Honarotte  a  pojfedé  a  eft  venu  mourir  en 
un  degré  infiniment  fupe-  France  en  1510.  îa  mê- 
rieur  la  partie-  du  DeJJ'ein.    me  année  que  Raphaël 

{b)  Léonard  de  Vin-  mourut  à  Rome, 
ci  connoilîbit  à  fond  les  (  c)  Pierre  Perrugin , 
vrais  principes  de  fon  au  fentiment  de  Dufre- 
art ,  il  en  avoit  pénétré  noy  ,  deffinoit  avec  af. 
les  plus  profonds  myfte-  fez  d'intelligence  duna- 
res.  On  a  imprimé  à  turel,  mais  il  étoit  fee , 
Paris  en  i6çt.  le  Trai-  aride  &  de  petite  ma- 
té de  Peinture  qu'il  fit  nierc. 
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que  l'Amour  qui  eft  lui-même  un  grand 
Peintre,  lui  avoit  fait  voir  fous  des  traits 
que  la  fille  de  Voiiet  n'avoit  pas  à  fe$ 
yeux. 

Le  deiîr  de  fe  rendre  plUs  digne  de 
ce  qu'il  aimoit ,  fut  la  raiion  qu'il  don- 
na pour  précipiter  fon  départ}  peut-ê- 
tre y  fut-il  trompe  ltoi-même,&  croyoic* 
il  ce  qu'il  vouloit  perfuadèr:  quoiqu'il 
en  foit,  il  partit  fur  la  fin  de  l'année. 
16$  f.  &  arriva  à  Rome  en  i6z6.  fous 
le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 

Mignard  trouvant  en  cette  ville  lô 
fameux  Dufrenoy ,  avec  lequel  il  aVoit 
lié  dans  l'école  de  Voiiet  une  amitié 
tendre  ,  s'unit  encore  plus  étroitement 
;  avec  ce  fçavant  homme.    Felibien  8c 
.  de  Piles  nous  apprennent  que  Dufrenoy 
;  étoit  fi  épris  de  l'amour  de  la  Peinture, 
qu'il  s'y  livroit  tout  entier, malgré  l'op- 
pofition  8c  les  mauvais  traitemens  de  fes 
parens,  qui  nô  croyoient  pas  que  ce  fut 
le  chemin  de  la  fortune. 

Deux  ans  s'étoient  partez  fans  que 
Dufrenoy  eût  reçû  aucuns  fecours  de 
fa  famille}  il  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à  fournir  aux  frais  du  voyage  :  ainfi 
n'ayant  à  Rome  ni  amis,  ni  connoilTàn- 
«Ci,  H  5'étQÎt  yû  réduit  à;  de  triftes  ex- 


to  La  Vie 

trémitez,»  moins  inquiet  cependant  de 
fa  fituation  ,  qu'occupé  du  foin  de  fe 
perfectionner  dans  la  Peinture. 

L'arrivée  de  Mignard  adoucit  fon  é- 
tat  :  (a)  tout  devint  commun  entre  ces 
deux  amis }  ils  logèrent  enfemble ,  &  fe 
livrèrent  avec  la  même  ardeur  à  l'étude 
d'un  art  pour  lequel  ils  av oient  une  éga- 
le paflion.  Leurs  journées  fe  pafl oient 
à  deflîncr  d'après  les  ftatues ,  &  les  bas- 
reliefs  antiques,  ou  dans  les  Palais  que. 
Rome  renferme,  ou  dans  les  vignes  qui- 
font  l'ornement  de  fes  environs. 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  jufqu'où 
leur  ardeur  pour  le  travail  les  emportoit  : 
fouvent  (  l'on  ne  craint  point  d'avilir  par 
ce  détail  la  mémoire  de  l'homme  illuftre 
dont  on  écrit  la  vie)  ils  fe  contenaient' 
de  pain  &  d'eau  pendant  tout  le  jour, 
Se  revenoient  le  foir  fe  préparer  par  un 
repas  fobre  6c  par  un  fommeil  court ,  à 
reprendre  le  lendemain  les  mêmes  étu-' 
des. 

Une  application  fi  forte  produifit  des] 
fruits  qui  en  étoient  dignes.  Hugues  dq 
Lionne ,  Secrétaire  des  Commandemens] 
de  la  Reine  Anne  d'Autriche,  dépuisj 

ScJ 
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Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères 9 
alla  à  Rome  en  1641.  en  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire auprès  des  Princes  d'Italie, 
pour  terminer  la  guerre  de  Parme.  Ce 
Miniftre  avoit  mené  avec  lui  fa  femme 
&  fes  enfâns  5  Mignard  les  peignit  tous 
dans  un  même  tableau ,  qui  fut  u- 
niverfellement  approuvé.  M.  de  Lion- 
ne fe  connouToit  en  hommes  :  dans  un 
premier  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Italie 
la  même  année  que  ce  Peintre  y  étoit 
arrive,  il  avoit  conçu  pour  lui  une  cfti- 
me,  qu'augmentèrent  alors  les  progrès 
dont  il  étoit  lui-même  le  témoin. 

Mignard  £t  «nfuite  un  grand  tableau,, 
où  il  peignit  enfemble  Henri  Arnauld, 
Abbé  de  faint  Nicolas ,  (a)  depuis  Evê- 
que  d'Angers ,  Se  l'Abbé  Arnauld  fon 
neveu  :  ces  deux  morceaux  mirent  kur 
Auteur  en  réputation. 

Urbain  VIII.  (b)  en  ayant  entende 
parler ,  manda  Mignard ,  le  reçût  avec 
bonté ,  &  lui  ordonna  de  faire  fon  por- 
trait, qui  ne  fut  fini  que  peu  de  tems  a* 
vant  la  mort  du  Pape  :  il  en  avoit  té- 
moi* 

(a)  Frère  aîné  de  M.  des  affaires  étrangère», 
de  Pomponne  ,  Minif-      (b)  Maffeo  Baibsr^ 
tïe  §c  Secrétaire  d'Etat  ni ,  Florenti©, 
A  6 
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moigné  beaucoup  de  fàtisfa&ion ,  & 
Mignard  perdit  en  lui  un  protecteur. 
Urbain  avec  lequel  on  pourroit  dire 
que  les  Lettres  (a)  étoient  montées  fur 
le  Trône  Pontifical,  honoroit  de  Ton 
eftime  &  de  fes  faveurs  tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient  dans  les  beaux  Arts. 

Tan- 


(a)  Nous  avons  un 
recueil  imprimé  des 
Poëfies  Latines  de  ce 
fouverain  Pontife.  Voi- 
ci un  fait  anecdote  qui 
prouve  qu'il  y  réuffif- 
îbit ,  &  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  de 
goût  pour  les  Arts;  il 
étoit  déjà  Cardinal  lorf- 
qu'il  fit  faire  par  le  Ber- 
nin  ,  alors  fort  jeune , 
un  grouppe  de  marbre , 
reprefentant  Apollon  & 
Daphné.  Tout  Rome 
vantoit  fi  fort  ce  mor- 
ceau qui  n'étoit  pas 


encore  forti .  des  mains 
du  Sculpteur  ,  que  le 
Pape  le  vint  voir  dans 
l'attelier  du  Bernin:  le 
Cardinal  Barberin  l'y 
fuivit ,  8c  ayant  enten- 
du dire  au  Saint  Pere 
que  l'ouvrage  étoit  ad- 
mirable, mais  trop  nud 
pour  celui  auquel  il  é- 
toit  deftiné  ,  il  fit  le 
Diftique  fuivant,  8c  le 
fit  graver  au  milieu  du 
pied-d'eftal  fur  lequel 
le 'grouppe  devoit  être 
pofé. 


<5uisquis  amans  fequitur  fugitive  gaudia  forma 
fronde  manus  implet  :  baccas  feu  carpit  amaras. 


L'allulîon  eftheureu* 
S&  8c  fait  un  fujet  de 
morale  d'une  chofe  qui 
pouvoit  être-  une  occa- 
fion  de  fcandale. 

^Hifon^Mf  wrt  âvff 


ardeur  après  les  appât 
fragiles  d'une  beauté  paf- 
fagere ,  ce  ne  font  que  des 
feuilles  qu'il  embraffe  , 
ou  les  fruits  qu'il  cueille 
fiu  rwftii  d'amertume 
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Tandis  que  Mignard  s'appliquoit  à 
fubftituer  à  la  manière  de  Voiiet  la 
juftefîè,  l'élégance ,  le  bon  goût ,  &  la 
noble  lîmplicité  qui  forme  le  caractère 
de  l'antique  >  tandis  que  par  une  étude 
opiniâtre  il  travailloit  à  fe  faire  un  goût 
de  defîein  compofé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  dans  Raphaël,  dans  Michel 
Ange  &  dans  Annibal  Carache  ;  (a) 
Dufrenoy  compofoit  fon  excellent  Poè- 
me fur  la  Peinture  ,  qu'il  n'acheva  que 
îong-tems  après.  Et  lorfqu'il  eut  bien 
lâ,  ditFelibien,  (b)  tous  les  meilleurs 
Auteurs ,  &  fait  des  obfervations  fur  les 
meilleurs  tableaux  des  plus  grands  Maîtres- , 
mais  fur  tout  après  les  profondes  réflexions^ 
ÉS?  les  entretiens  folides  £«?  continuels  qu'il 
avoit  avec  fon  ami  M.  Mignard. 

Si 

(«)  Mignard  imitoft  cédé',  ce  qu'ils  ont  eu 
en  cela  Annibal»  lui-  de  plus  exquis,  connut 
même  ,  qui  prenant  l'art  heureux  de  le  ren- 
(  dit  l'Auteur  du  Pce*  dre  lien ,  &  de  le  con- 
me  Latin  fur  la  Peintu-  vertir  en  fa  propre  fub»» 
re)  de  tous  les  grands  fiance. 
Maîtres  quî  l'ont  pré- 

Quos  fedulus  Annibal'  omnes 
In  propria  m  mentem  atque ,  modum  mira  arte 
coêgit. 

(b)  Dialogue  fur  les   ticle  de  Dufrenoy,  tgç 
^ics  des  Peintes,  ar-   me  fécond, 

à  7 
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Si  ce  n'étoit  pas  une  efpccc  die  témé- 
rité d'oppofer  un  ouvrage  modeirne  aux 
chefs-d'œuvres  du  fiécle  d'Augiufle,  je 
je  dirois  que  le  Poëme  de  Dufrrenoy  de 
jirte  Graphica,  (a)  peut  entrer  em  corn- 
paraifon  avec  celui  d'Horace  fuir  l'Art 
poétique.  Ce  font  deux  grands  Maîtres 
qui  ont  puifé  dans  les  mêmes  Ifourcesj 
l'un  ôc  l'autre  ont  étudié  la  natiure  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  parfait  ;  l'un  & 
l'autre  donnent  des  leçons  fi  sûrees ,  que 
les  négliger,  c'eft  s'égarer,  c'eût  retom- 
ber dans  la  barbarie. 

Mignard  avoit  fçu  réduire  cm  prati- 
que tous  les  préceptes  d'un  art:,  dont 
Dufrenoy  a  fi  bien  développé  lœs  règles 
&  la  théorie.    La  fortune  avarce  de  fes 

dons 

'  (£  )  Ce  Poëme  n'a  même  année, 
pas  paru  du  vivant  de  Enfin  en  «1695.  M. 
l'Auteur  ;  M.  Mignard  Dryden ,  fameeux  Poê- 
le fit  imprimer  peu  de  te  Anglois ,  {donna  en 
tems  après  la  mort  de  fa  langue  unae  traduc- 
Dufrenoy,  avec  le  tex-  tion  du  Poèmie  de  Du- 
te  Latin  feul.  En  1684.  frenoy,  &:  dtes  remar- 
M.  de  Piles  donna  ce  ques  de  M.  <de  Piles  , 
Poëme  avec  une  tra-  &  il  y  joignit  une  belle 
«kâion  Françoife  .  &  &  longue  Préfface ,  dan* 
des  remarques  f  dont  il  laquelle  il  a  fïait  le  pa- 
«ut  le  plaifir  de  voir  rallele  de  la  Peeintuie  & 
SfOis  çdltions  dans  U  dclaPoçfift 


de  Pierre  Mignard.  if 
dons  pouir  celui-ci  ,  ne  répandit  fcg 
faveurs  qjue  fur  mignard  ;  mais  il  trouva 
des  refîcources  jufqu'à  la  mort  (a)  dans 
la  genercoiîté  de  fon  ami  :  heureux  au 
moins  des  devoir  à  l'amitié  ce  loifir  pré- 
cieux quie  la  fortune  lui  refufoit. 

Ce  n"etoit  pas  au  iîmplc  (entiment 
que  fe  tbornoit  la  liaifon  de  ces  hommes 
laborieux,  ils  la faifoient fervir  à  l'utilité 
mutuellce  de  leurs  études,  fe  rendoient 
un  comipte  exact  de  tout  ce  qu'ils  fai- 
foient ,  Se  s'avertiifoient  avec  foin  de 
leurs  moindres  défauts. 

A  la  théorie  de  la  Peinture,  Dufre- 
noy joiggnoit  lapratiquei  mais  comme  il 
n'avoit  rappris  de  perfonne  (  b  )  à  manier 
le  pincesau ,  &  qu'il  travailloit  avec  une 
lenteur  texceiîîve,  Mignard  entreprit  de 
l'en  corrriger,  &  y  réuffit. 

De  febn  côté  Dufrenoy  afin  d'accou- 
tumer Mignard  à  l'invention,  lui  lifoit 
quelque;  Ode  d'Anacréon  ou  d'Horace, 
quelque;  morceau  de  l'Iliade,  del'Odyf- 
fée,  de;  l%Eneïde  ou  de  la  Jerufalem  dé- 
livrée,  propre  à  fournir  le  fujet  d'un 

ta- 

(a)  Ffclibien  ,  tome  gé  de  U  vie  de  PufrSsi 
t,  art.  dee  Dufrenoy.  mj. 
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tableau }  &  il  lui  faifoit  faire  quelquefois 
einq  ou  fîx  efquifles  différentes  fur  le 
même  fujet.  Cet  ufage  avoit  mis  Mig- 
nard  au  point  qu'inventer  n'étoit  plus 
qu'un  jeu  pour  lui. 

Felibien  qui  avoit  connu  ces  deux 
amis  en  Italie ,  leur  rend  un  témoignage 
fi  avantageux,  (a)  que  je  ne  puis  me 
refufer  au  plaifir  de  le  rapporter. 

Après  avoir  dit  „  qu'ils  ne  Ce  quit- 
„  toient  jamais,  qu'on  les  appelloit 
„  dans  Rome  pour  cette  raifon  les  infe- 
„  parables ,  &  que  cette  union  d'efprit 
„  &  de  volonté  leur  étoit  très-avanta- 
„  geufe  j  "  il  finit  ainfi  :  V amitié  qu'ils 
avoient  Vun  pour  Vautre  étoit  exempte  de 
twte  forte  d'envie,  ils  n' avoient  rien  de 
fecret  ni  de  particulier  5  les  biens  de 
Vefprit  comme  ceux  de  la  fortune  leur  ét- 
iolent communs:  chacun  faifoit  part  à  fan 
compagnon  des  connoiffances  qu'il  acque- 
roit  dans  fon  art ,  &  ils  n'étaient  pas 
plus  contens  Vun  fc?  Vautre  que  quand 
ils  fe  puv  oient  rendre  de  mutuels  fer  vices. 

Aucun  des  Philofophes  qui  ont  traité 
de  l'amitié,  n'en  a  donné  une  idée  plus 
parfaite  que  celle  qu'on  en  conçoit  en 

{§)  Art,  <Jç  Dufrenojv  twç  %? 
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lifant  ce  que  l'Auteur  des  Dialogues  fur 
les  vies  &  les  ouvrages  des  exeellens 
Peintres,  dit  comme  Hiftorien. 

Ûrbain  VIII.  étant  mort  à  la  fin 
de  Juillet  i<H4-  Alphonle  Louis  du 
Plefïis,  Cardinal  de  Lion  ,  frère  aîné 
d'Armand  Jean  Cardinal  de  Richelieu  > 
fe  rendit  à  Rome.  Armand  ati  milieu, 
de  ces  fameux  projets  qui  failoient  le 
deftin  de  l'Europe,  n'avoit  pas  perdu 
de  vue  la  grandeur  de  fa  Maifon  ;  ii 
avoit  tiré  ion  frère  du  ^cloître  b  (a)  & 
après  l'avoir  fait  fucceiTivement  Arche^ 
vêque  d'Aix,  puis  de  Lyon,  &  Grand 
Aumônier  de  France:  il  avoit  enfin 
obtenu  ,  oU  plutôt  arraché  du.  Pape 
pour  Alphonfe,  le  chapeau  de  Cardinal. 

Nicolas  Mignard,  frère  aîné  de  ce- 
lui dont  on  lit  la  vie ,  étoit  allé  en  Ita- 
lie à  la  fuite  de  ce  Prélat ,  qui  l'hono- 
roit  de  fa  bienveillance  Les  deux  frè- 
res furent  ravis  de  fe  revoir  après  une  fi 
longue  abfence>  mais  tandis  que  l'aîné 
rappellé  à  Avignon  ,  par  une  paflïoo 
violente,  tâchoit  (b)  ce  dérober  avec  un 

em~ 

(a)  De  la  gràtsde   à  l'Evêché  de  Luçon. 
Chartreufe  où  il  s'étoit      (&)  Felibien , tom.  t. 
retiré ,  quoique  nommé   art.  de  Nie.  Mignard, 
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emprejfement  extraordinaire  Vart  ja 
fcience  qu'il  voyait  dans  les  plus  beaux 
ouvrages  qui  Je  prefent  oient  à  fis  yeux,  le 
Cardinal  choifit  le  cadet,  pour  lui  fai- 
re copier  la  gallerie  du  Palais  Farnefe, 
que  cette  Eminence  occupoit  5  &  il  l'y 
logea,  dans  la  chambre  même  qu'Anni- 
bal  Carache  avoit  autrefois  habitée. 

Mignard  en  copiant  les  admirables 
peintures  des  Caraches,  (a)  fçût  répan- 
dre dans  fon  ouvrage  cette  vie",  cette  a- 
me  qui  fait  pafTer  dans  la  copie  tout  le 
feu  de  l'original  :  en  moins  de  huit  mois 
qu'il  demeura  dans  le  Palais  Farnefe,  il 
fit  encore  un  grand  nombre  de  defleins, 
&  plufieurs  tableaux  originaux  pour  le 
Cardinal  de  Lyon. 

Quel- 

{*)  Quoiqu'on  dife  ne  fit  qu'un  feul  voya- 
communément  que  les  ge  à  Rome, fort  court, 
peintures  du  Palais  Far-  pendant  huit  ans  qu'An- 
neie  font  des  Caraches ,  nibal  travailla  dans  le 
il  faut  convenir  que  Palais  Farnefe.  L'on 
i  honneur  en  elt  dû  au  fçait  que  ces-  trois  grands 
jeul  Annibal.  Il  ne  vou-  hommes  ont  été  les 
lut  jamais  Jaiffer  conti  Fondateurs  delà  célèbre 
nuer  Auguftin  fon  fre-  Ecole  de  Boulogne  , 
re ,  qui  avoit  commen-  d'où  font  fortis  les  Do- 
ce  a  1  aider  &  Louis  miniquin  ,  les  Guide, 
jeur  coufin  germain  ,  &  les  Albanne ,  &c. 
Jeur  premier  Maître  , 
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Quelque  tems  après  il  peignit  le  Duc 
de  Guife ,  qui  follicitoit  à  Rome  la  dif- 
folution  de  Ton  mariage  avec  la  Comtef- 
fe  de  BofTu ,  6c  qui  après  avoir  vû  dans 
la  fuite  échouer  fon  entreprife  fur  Na- 
ples ,  fut  long-tems  prifonnier  en  Efpa- 
gne  ,  Se  dût  enfin  fa  liberté  à  M.  le 
Prince,  (a) 

L'amour  des  Napolitains  pour  le 
Duc  de  Guife,  qu'ils  regardoient  com- 
me devant  être  leur  Libérateur ,  éclata 
à  la  vûë  d'un  portrait  où  Mignard  a- 
voit  fi  bien  marqué  l'air,  la  bonne  mi- 
ne &  la  noble  fierté  de  ce  Prince  :  ces 
peuples  rendirent  une  efpece  de  culte  à 
fon  tableau  5  les  femmes  fur  tout  ne  le 
regardoient  qu'à  genoux  ,  il  y  en  eut 
qui  y  firent  toucher  leurs  chapelets. 

Le  Cardinal  Barberin  voulut  alors 
être  peint  de  la  main  de  Mignard  -,  (k  il 
fe  fit  un  plaifir  de  lui  communiquer  les 
Ecrits  du  Pere  Mattheo  Zaccolini  , 
Theatin ,  fur  l'Optique  ,  qui  étoient 
précieufement  confervez  dans  la  Bibliote- 
que  Barberine  :  l'ouvrage  où  ce  fçavant 
Religieux  a  développé  les  raifons  des 
lumières  &  des  ombres ,  êc  les  règles  de 

h 

(a)  Le  vainqueur  de  Rocrof, 
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la  Perfpe&ive,  fut  d'un  grand  fccours  â 
Mignard  &  à  Dufrenoy,-  qui  en  firent 
leur  étude  pendant  quelque  tems. 

Les  portraits  dont  on  vient  de  parler, 
ne^  furent  pas  les  feuls  qui  achevèrent 
d'établir  la  réputation  (a) de  leur  auteur* 

11  peignit  avec  le  même  fuccès  les  deux 
Cardinaux  de  Medicis,  5c  le  Cardinal 
d'Eltj  les  chefs  (b)  des  quatre  Maifons 
de  Rome,  la  Signora  Olympia ,  le 
Prince  Pamphile  ,  neveu  du  Pape  ré- 
gnant, Henri  d'Eftampes,  comman- 
deur de  Valençay,  Ambafladeur  de 
France  ,  le  Commandeur  des  Vieux  , 
Ambafladeur  de  Malthe,  les  Comman- 
deurs de  Matalone  &  d  Elbene,  &  quel- 
ques autres  Grand  Croix.  *" 

Le  Grand  Maître  Lafcaris  (c)  qui 
vit  plufieurs  de  ces  portraits ,  en  fut  fî 
frappé  qu'il  voulut  attirer  Mignard  à 

Mal- 

C*)  Elle  étoit <  déjà  s'étoit  déjà  difiingué. 
fi  bien  établie  alors  à  (b)  Colomne  ,  Ur- 
Rome,  que  le  P ouffin  fini,  Sanclli,  Conri. 
même  (  au  •  rapp  ort  de  (  c)  Jean  Paul  de  Laf- 
Feîibien)  n'y  ç  onnoif-  caris,  de  la  branche  de 
foit  d'autre  Peint  re  que  Caftelar  ,  élû  Grand- 
Mignard  pour  le  por  Maître  de  Malthe  le 
trait,  indépendamment  iz.  Juin  1636.  mort  le 
des  autres  Genres  où  il   14,  Août  165.7. 
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Malthe,  afin  d'être  peint  de  fa  main  -, 
&  il  chercha  à  l'y  engager  en  lui  fai- 
fant  offrir  de  le  recevoir  Chevalier  de 
Grâce. 

Ce  Peintre  reçut  avec  beaucoup  de 
reconnoifîance  &  de  refped  l'hon- 
neur qui  lui  étoit  préfenté,  mais  il  fe 
difpenfa  de  l'accepter  &  pria  l' Ambaf- 
fadeur  de  la  Religion  de  faire  agréer  au 
Grand- Maître  les  raifons  qu'ilavoitdene 
pas  s'éloigner  de  Rome. 

Il  fit  alors  le  portrait  d'Innocent  X. 
(a)  ce  Pape  étoit  vieux,  &  l'on  pou- 
voit  lui  appliquer  ce  vers  de  Virgile  : 

Jam  fenior  fed  cruda  Deo  ,  viridifque  feneéhis. 
JEne'ià.  Itv.  6. 

Mignard  s'attacha  à  rendre  heureufe- 
ment,  outre  une  reflemblance  parfaite 
dans  les  traits  du  Pontife,  le  caraétere 
de  cette  vielleflè  forte  &  vigoureufe  , 
qui  n'a,  pour  ainiî  dire  rien  de  vieux. 

Innocent  régna  dix  ans  &  quelques 
mois  :  t  Dopo  (  b  )  Junga ,   dit  l'Hiftorien 

de 

(a)  Jean  -  Baprifte    corps  vigoureux,  après 
Pamphilio ,  Romain.       une  pénible  agonie ,  il 
(b\  L/ame  ne  pou-    expira   le    7.  Janvier 
vant  fe  féparer  fans  de    (  1655.)  dans  fà  81.  an- 
violeas   efforts  de  ce    fiée ,  plus  célèbre  peut- 
être 
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de  Venife,  è  terribik  agonia,  con  dolore^ 
13  con  pena  [eparandofi  V anima  da  quel 
corpo  robufto,  egli  fpiro  ait  fette  di  gen- 
naro^  nel  ottantefimo  primo  de  fuoianni^ 
fu  eglipiu  célèbre  per  cio  cheil  mondo  crede 
£hefapejje^  che  per  quant"  operafie. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems 
que  Mignard,  dont  l'habileté  n'étoit 
pas  bornée  aux  portraits,  fit  pour  l'Ab- 
bé de  faint  Nicolas  cet  excellent  mor- 
ceau, que  l'Abbé  de  Pomponne  fon 
fon  petit  neveu  conferve  avec  tant  de 
foin:  c'eft  une  Vierge,  l'Enfant  Jefus 
oc  un  S.  Jean  -,  dans  l'enfoncement  on 
découvre  une  des  vûës  de  Rome.  II 
y  a  quelques  années  que  des  Seigneurs 
Italiens  après  l'avoir  long- tems  admiré 
(de  cette  admiration  dont  parle  Horace, 
(a)  qui  fait  qu'on  eft  comme  collé  fur 
un  tableau,  &  qu'on  perd  prefque  l'u- 
fage  de  fes  fens)  demeurèrent  incertains 
s'il  étoit  de  Raphaël  ou  d'Annibal:  quel- 
que chofe  de  prononcé,  &  de  ferme 
dans  la  manière,  les  détermina  enfin  à  le 

croi- 

,  êtte  par  l'idée  qu'on  a-  fart.  i.  lïb.  6. 
voit  eue  de  fa  capacité,      (a)  Paufiacâ  torpes 
que  par  les  chofes  qu'il  infane  tabellâ. 
a  exécutées.  SAt.  *.  lib.  î. 

.  Nam  ffiji.  d»  Ven. 
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croire  du  Carache  dans  la  plus  grande 
force  j  &  l'Abbé  de  Pomponne  leur 
ayant  montré  derrière  la  toile  la  nom  de 
l'Auteur  ,  ils  avouèrent  qu'il  étoit  im- 
poiîïble  de  ne  s'y  pas  méprendre ,  & 
convinrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus 
beau  tableau  en  Italie. 

Quoique  Mignard  en  y  arrivant  fe 
fût  d  abord,  comme  on  lavû,  forte- 
ment appliqué  à  fe  défaire  de  la  ma- 
nière de  Voiiet ,  ce  ne  fut  qu'alors 
néanmoins  (  c'eft-à-dire  au  bout  de 
douze  années)  que  le  fameux  Poufïin 
(a),  Alexandre  T  Algarde  6c  François  le 
Flamand,  ces  deux  grand  Sculpteurs, 
Se  le  Cavalier  del  Pozzo ,  fi  connu  par 
fon  amour  pour  les  beaux  Arts ,  qui 
tous  étoient  fes  amis  particuliers ,  ôc  les 
juges  qu'il  confultoit,  trouvèrent  qu'il 
ne  lui  reftoit  rien  du  goût  ultramon- 
tain. 

Parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages  à 
frefque,  capables  de  faire  juger,  quoi- 
que peu  confïderables ,  de  ce  qu'on  de- 

voit 

(a)  Nicolas  Pouffin ,  de  fa  vie  à  Rome  :  ce 
né  à  Andely  à  quelques  grand  Peintre  y  eft 
lieues  de  Rouen, a  paf-  mort  en  1665.  âgé  do 
fé  la  plus  grande  partie    71.  ans. 
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voit  attendre  de  Mignard  à  l'avenir,  ii 
avoir  peint  pour  s'amufer ,  une  per- 
fpeclive  au  fond  de  la  maifon  où  il 
logeoit ,  &  il  y  avoit  reprefenté  avec 
tant  de  vérité  un  chat  qui  guette  une 
tortue,  cachée  fous  des  feuilles,  que 
l'on  dit  avoir  viLplus  d'une  fois  les 
chiens  féduits ,  accourir ,  s'y  blefier  & 
y  lailîèr  les  traces  de  leur  fang. 

Quelques  foins  que  prennent  d'ordi- 
naire les  Peintres  italiens,  pour  em- 
pêcher que  ceux  des  autres  Nations  ne 
taillent  à  Rome  des  monumens  publics 
de  leur  capacité ,  plus  d'une  Eglife,  celle 
entr'autres  de  San  {a)  Carlino  eft  ornée 
de  plufieurs  morceaux  de  la  main  de  Mi- 
gnard. L'Annonciation  qui  eft  fur  la 
grande  porte,  eft  à  frefqiie;  &cila  peint 
à  Thuile  une  Trinité  &  quelques  Saints 
fur  la  muraille  :  on  admire  fur  tout  un 
S.  Charles  Borromée  ,  grand  comme 
nature,  qui  eft  d'une  beauté  &  d'une 
force  furprenante*  les  études  (b)  qu'il 
fit  pour  y  réufîir  ,  donnèrent  lieu  à 
une  efpece  d'avanture,  qui  m'a  paru 
pouvoir  trouver  place  ici. 

L'on 

(a)  On  l'a  furnom-  (b)  Mignard  a  tou- 
rné fajnt  Charles  des  jours  confervé  cette 
quatre  Fonttaines.  excellente    méthode  , 

quand 
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L'on  fçait  que  Saint  Charles  n'a  été 
peint  que  mort,  parce  qu'il  n'avait  ja- 
mais permis  qu'on  fît.  Ton  portrait. 
Mignard  toujours  attentif  à  mettre  de 
la  vérité  dans  fes  ouvrages,"  vouloir 
avoir  un  mort ,    d'après  lequel  il  pût 
faire  fes  observations:   le  Frère  Vital 
:  Capucin  François,  fe  chargea  de  l'aver- 
fcir  quand  quelqu'un  des  Religieux  de 
»ia   Maifm   viendrait  à    mourir.  La 
ichofe  ne  tarda  guéïes,  mais  ce  ne  fut 
fluelanuit  qu'on  lui  permit  de  travailler 
l'rere  V  ital  tenoit  compagnie  à  fon  amii 
une  cloche  fonna,   .Ceci  m'appelle,  lui 
dit-il,  je  vous  quitte  pour  une  demie  heu- 
re, ne  vous  faites-vous  point  quelque  pe:ne 
de  demeurer -ici  feul?.  Mignard  l'aiTura 
qui!  ne  connoiûoit  point  ces  fortes 
de  frayeurs.    Peu  de  tems  après  quel- 
que  chofe  fit  tourner  le  billot  fur  le- 
quel 

qinnd  il  a  eu' à  peindre  Ces  différentes  études; 
à  frefque  ou  autrement:  dont  elle  a  fait  un  beau 
Madame  la  Comtefle  choix,  forment  à  l'Hô" 
de  Feuquieres  a  confer-   tel  de  Feuquiéres  des 

""f  andKn°mbre.de  de(Tus  de  Aes?  un?- 
.ête  admirables ,  qu'on  ques  en  leur  efpece,  qui 
pçqt  regarder  comme  attirent  l'admiration  X 
les  originaux  de  ce  qu'il  connoifleurs.  " 
l  exécuté  aSaintCloud. 
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quel  étoit  pofée  la  tête  du  Capucin 
mort  5    ce  ne  put  être  fans  un  grand 
bruit,  Se  fans  éteindre  l'unique  lumière 
qu'il  y  eût  dans  la  chambre.  Le  bruit,, 
l'horreur  des  ténèbres,  l'épuifement  des 
cfprits  caufé  parle  travail,  Se  un  travail 
de  nuit  >   tout  cela  jetta  dans  Famé  de 
Mignard  une  de  ces  terreurs  fubit;es, 
dont  l'homme  le  plus  intrépide  eft  quel- 
quefois fufceptible.    Il  voulut  fe  fauver , 
oc  rifqua  plus  d'une  fois  de  fe  blefler  en 
cherchant  la  porte.   Une  lumière  qui  lè 
fit  appercevoir,  remit  le  calme  dans  Ion 
efprit  5    Frère  Vital  rentra,  le  mort 
reprit  fa  place ,  Se  le  Peintre  fe  remit  à 
travailler ,  non  fans  avoir  efluïé  des  plai- 
fanteries    fur    l'aiïurance   qu'il  avoit 
d'abord  témoignée  Se  fi-tôt  démentie. 
.  Mignard  peignit  auffi  une  Aurore  à 
frefque,  chez  M.   Martino  Longwi: 
il  fit  enfuite  un  grand  tableau  à  l'huile , 
d'une  fainte  Famille ,  qui  eft  placé  dans 
une  des  Chapelles  de  la  belle  Eglife  de 
Sainte  Marie  in  Campitelli}  8c  1  on  voit 
dans  le  Monaftere  de  Saint  Antoine  des 
François ,  un  Saint  Antoine  demi-figure, 
qu'il  y  a  donné.   Le  tems  n'a  rien  dimi- 
nue de  Teftime  que  tout  Rome  témoi- 
gna alors  pour  ces  différons  morceaux  $ 

on 
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on  les  indique  encore  tous  les  jours  aux 
Etrangers,  comme  des  objets  dignes  de 
I  leur  cunohté. 

Ce  Peintre  finit  encore  peu  de  tems 

I  le,  Saint  Charles  communiant  à 

1  Hôpital  les  malades  frappez  de  la.pefte* 
\  tableau  que  les  connoineurs  jugèrent  di- 
gne d'être  avoiié  par  les  plus  fçavans 
:  Maîtres  de  l'Ecole  Romaine.  U  de  voit- 
être  placé  fur  le  maître- Autel  de  l'E- 
!  Slife  &  Saint  Charles  des  Catinari  ;  mais 
Piètre  Berettini,   furnommé  de  Coi- 
tone,  foutenu  de  la  faveur  de  la  Maifon 
Sachetti,  eut  le  crédit  de  fubftituer  un 
de  fes  ouvrages  à  la  place  :   l'on  m'a 
mandé  de  Rome  que  l'original  de  Mil 
gnard  ne  fe  trouve  pas  3  heureufement 
pour  juger  de  l'excellence  de  ce  tableau 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  l'œuvre 
ique  le  célèbre  Poilly  a  gravé  d'après. 
Ea  chante  héroïque  du  grand  Archevê- 
que qui  expofe  fi  généreufement  fa  vie 
pour  fon  troupeau  5   le  zélé  des  Eccle- 
fiartiques  qui  l'environnent,  l'a  foi  pein- 
te fur  le  vifage  des  mourans,  &  ]a  con- 
folation  qu'ils  reçoivent  d'être  fecourus 
far  leur   faim  Pafteur  dans  ces  mo- 
imens  redoutables  ;  tout  cela  fe  recon- 
B  4  noît 
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noît  fans  peine  dans  l'eftampe  qui  nous 
refte. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août  de  l'an- 
née 16^3.  il  furvint  des  affaires  à 
Dufrénoy ,  qui  l'obligoient  à  revenir 
en  France  j  mais  comme  par  une  fuite 
de  fon  caractère ,  tout  cedoit  chez  lui  à 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Peinture  ;  il 
alla  auparavant  à  Venife,  (^)ôcyfé- 
journa  18.  mois. 

A  peine  y"  étoit-il  arrivé,  qu'il 
écrivit  à  fon  ami,  pour  lui  repréfen- 
ter  de  quelle  néceffité  il  lui  étoit  d'y 
venir  prendre,  comme  à  lafource,  les 
véritables  principes  du  coloris. 

Mignard  fe  rendit  à  fes  raifons  :  il 
quitta  Rome  quelques  mois  après  ;  & 
pour  ne  perdre  aucune  occaiion  de  s'in- 
ilruire,  il  mena  avec  lui  un  de  fes  Ele- 
vés ,  déjà  capable  de  copier  tout  ce 
qu'il  y  avoit  fur  la  route  de  plus  excel- 
lent. 

Ils  féjournerent  quelques  jours  à  Lo- 

rette, 

(4)  Félibien  fe  trom-  terribre  1653.  &  Mi- 
pe  quand  il  fait  aller  gnard  ne  le  vint  trou- 
Dufrénoy  &  Mignard  ver  dans  cette  ville  que 
enfemble  à  Venife.  Du-  vers  la  fin  du  Printems 
frénoy  s'y  rendit  feul  iuivant. 
«Uns  le  mois  de  Sep- 
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rette  ,  d'où  ils  paiîerent  dans  toutes 
les  villes  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer. 
Mignard  dcffina  lui-même  à  Fano  un 
ouvrage*coniîderable,  que  le  Dornini- 
quin  y  a  fait  pour  Monfignor  Guido 
Nolfi,  dans  la  Cha-  elle  du  dôme.  ' 

Sa  réputation  le  devap.çoit  par  tout: 
le  Cardinal  Sforce,  de  la  branche  des 
Ducs  d'Ognano  &  de  Santa  Fiore  , 
Archevêque  de  Rimi/i,  ie  logea  dans 
ion  Palais.  Il  fit  le  portrait  en  grand  de 
ce  Prélat ,  avec  des  mains  &  la  fête  de 
face.  Après  que  cette  Eminence  l'eut 
retenu  pendant  huit  jours ,  il  le  fit  con- 
duire avec  une  efcorte  partout  où  la 
rencontre  des  Bandits  étoit  à  crain- 
dre. 

•  De  Rimini  il  alla  à  Boulogne,  où  il 
connut  l'Albane,  (a)  dont  les  ta- 
bleaux galans  &  gracieux  font  fi  recher- 
chées. C'étoit  un  viellard  vénérable, 
dont  les  jours  couloient  dans  l'innocen- 
ce Se  dans  le  repos  ;  il  fe  fentit  prévenu 
d'inclination  '  pour  Mignard,  l'engagea 

à 

(a)  François  Albane   dans  la  Peinture:  il  a- 
avoit  joint  l'étude  des  voit  plus  de   75.  ans 
belles  Lettses  aux  ta-   quand  Mignard  fit  con- 
lens  naturels  &  acquis,  noiflance  avec  lui, 
qui  l'ont  fait  exceller 

B  ? 
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à  pafTer  fix  femainesaveç  lui,  8c  ne  s'en 
fépara  pas  fans  regret. 

On  conferve  à  Boulogne  les  plus 
beaux  ouvrages  des  Caraches  :  Mjgnard 
les  fit  tous  deffiner  avant  Ton  départ. 

Il  fe  rendit  enfuite  à+  Modene  ,  & 
ne  s'y  arrêta  que  pour  faire  le  portrait 
du  premier  Peintre  du  Duc.  Ce  Prince 
étoit  alors  abfent  de  fe  capitale.  Lorf- 
qu'il  fut  de  retour  &  qu'on  lui  eut 
montré  le  portrait  de  ce  Peintre  ,  il 
voulut,  avoir  de  la  même  main  celui 
de  h  fille  aînée ,  (  a  )  l'une  des  plus  bel- 
les Princeflès  de  l'Europe ,  &  il  fit 
écrire  à  Mignard  qui  étoit  allé  à  Par- 
me, pour  l'inviter  à  repaflêr  à  Modene, 
mais  la  lettre  ne  lui  fut  rendue  qu'à  Ve- 
nifè. 

Margueritte  de  Medicis,  DuchelTe 
douairière  de  Parme ,  inftruite  de  l'arrivée 
du  Peintre  François,  lui  manda  de  fe 
rendre  au  Palais  j  on  l'introduifit  dans 
un  valle  appartement,  où  tout  étoit 
tendu  de  noir  :  nulle  fenêtre  ne  donnoit 
entrée  au  jour  ;  chaque  pièce  n'étoit 
éclairée  que  par  une  feule  bougie  jaune , 

dont 

{a)  Ifabelîe  d'Eft;  el-  rmce  Farnefe,  Duc  de 
k  a  depuis  époufé  Rai-  Parme. 
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dont  la  lumière  lugubre  faifçit  remarquer 
la  trifteffe  de  ces  lieux.  Mignard  par- 
vint enfin  à  la  chambre  de  la  Ducheflèj 
deux  hommes  en  grand  manteau  noir  en 
ouvrirent  la  porte  dans  un  profond  fi- 
lence.  Je  vous  fais,  lui  dit-elle,  un 
honneur  Jingulier  ,  /  état  ou  je  fuis  ne  me 
permet  de  voir  que  les  Princes  de  ma 
Maifon  y  mais  votre  réputation  m'a  donné 
de  la  curiofité.  Après  diverfes  queftions 
fur  fon  âge,  fur  fon  pays,  fur  fes  voya- 
ges, fur  fa  fortune,  elle  lui  demanda, 
Feriez-vous  de  moi  un  beau  portrait  ? 
Mignard  avoit  eu  le  tems  de  l'examiner* 
elle  iVavoit  ni  jeunelTe  ni  beauté  ,  ôc 
fon  deuil  n'étoit  pas  de  ceux  qui  fervent 
de  parure  >  mais  cet  aujuftement  lugu- 
bre étoit  peut-être  capable  de  faire  un 
effet  heureux  en  peinture.  Il  répondit 
comme  elle  le  pouvoit  fouhaiter:.  Cette 
fatisfablion  m'eft  interdite ,  interrompit- 
elle,  allez. ,  dites  partout  que  la  Duché Jfe 
douairière  de  Parme  a  voulu  vous  voir9 
£5?  qu'elle  vous  a  admis  auprès  d'elle  : 
adieu ,  Seigneur  François . 

Après  avoir  pafle  quinze  jours  à  Par- 
me, Mignard  vint  à  Mantoiie  ,  &  y 
demeura  un  mois ,  pour  donner  le  tems 
à  fon  difciple  de  deffiner  les  peintures 
B  4  fa* 
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fablimes  qi;e  Jules  Romain  (a)  y  a 
faites  dans  le  Palais  du  Duc ,  dont  il 
avoit  été  l'Architecte  auffi-bien  que  le 
Peintre. 

Mignard  fe  rendit  enfuitc  à  Ver.ife, 
ou  Dufrénoy  l'attendoit  avec  impatien- 
ce. Us  s'y  appliquèrent  l'un  &  l'autre 
avec  une  ardeur  inconcevable  à  l'étude 

du 

r  (a)  Le  plus  fçavant  'Peintre  &  grand  ArSd 
&  le  plus  cher  difciple    tetfe.    Le  génie  &  l'é- 
de  Raphaël ,  dont  il  fut   rudition  éciattent  dans 
en  partie  l'héritier  ,  &    tous  les  Ouvrages, 
plus  encore  de  fes  ta-      C'eft  ce  que  Djfré- 
kns  que  de  fes  biens,   noy  a  fi  bien  exprimé 
Jules  Romain  étoit  nom     dans  ces  vers  : 
me  de  Lettres,  grand 

Julins  à  puero  Mufarum  edoâus  in  antris 
Aonias  referavit  opes,  graphicâque  poëli 
Quae  non  vifa  prius ,  fed  tantum  audita  Poët's 
Ante  oculos  fpeftanda  àcMt  facraria  Phœbi  ; 
Quseque  coronatis  complevit  bella  triumphis 
Heroum  fortuna  potens ,  cafufque  decoros 
Nobilius  re  ipsâ  antiquâ  pinxiffe  videtur. 

Jules  élevé  des  îen-  tateur  jufques  dans  le 

fance  dans  le  palais  des  fan  Suaire  d' Apollon  Les 

Mufes ,  a  ouvert  tous  les  triomphes  des  Hér  s,  les 

tréfors  du  Parnajfe  ,  ce  evenemens  fameux  ,  il 

quon  ne  connoiffoit  que  les  a  peints  pem-ém  a- 

par  les  fixions  des  Poe-  vec  plus  de  noblefje ,  que 

tes  ;  il  iexpofe  à  nos  la  chofe  n'en  avait  elle- 

yeux  par  une  Po  'éfie  pein-  même, 
te ,  ey  introduit  le  fpec- 


► 
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du  coloris  i  &  tandis  que  l'Elevé  de 
Mignard  copioit  pour  fon  Maître  les 
ouvrages  du  Titien  (a)  ôc  de  Paul  Ve- 
roneièj  (k)  le  maître  de  fon  côté  fai- 
foit  lès  remarques  ôc  Tes  obfervations 
particulières,  pour  découvrir  par  quel 
noble  artifice  &  par  quelle  admirable 
intelligence  ces  grands  hommes  ont  û 
bien  réuffi  à  l'union  des  couleurs  6c  à  la 
diftribution  des  lumières. 

La  letttre  de  François  d'Eft ,  pre- 
mier  du  nom ,  Duc  de  Modene ,  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  engagea  Mignard  à 
quitter  Venifè,  pour  fe  rendre  à  la  Cour 
de  ce  Prince.  Il  promit  que  Ton  abfence 
feroit  courte,  &  il  lui  tint  parole.  En 
dix  jours  de  fé jour  à  Modene,  outre 
la  Princeflê  liabeile ,    qui  avoit  été 

l'ob- 

(a)  Titien  Vecelli  ;  l'artifice  du  clair  obfcur, 
Il  a  fi  bien  entendu ,  dit  er  la  difpofition  du  tout 
Dufrénoy , l'union  C  la  enfemble ,  quil  en  a  mê- 
dégradation  des  couleurs,    rite  le  titre  de  Divin. 

Amicitiam  ,  gradufque .  dolofque  ,  Colorum. 
Compagemque  ita  difpofuit  Titianus ,  ut  inde 
Divus  appellatuS. 

(b)  Paul  Caflliari,  de  connohTeurs,  le  fécond 
Vérone  :  ce  Peintre  eft  Maître  du  colons, 

de  l'aveu  de  tous  les 

B  f 
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l'objet  de  fon  voyage,  il  peignit  la 
PriacefTe  Marie  ia  iœur  qui  fe  fit  Car- 
mélite quelque  tems  après. 

Mignard  reçut  du  Souverain  8c  des 
Courtifans  tous  les  éloges  qu'il  méritoit, 
pour  avoir  uni  dans  ces  deux  portraits, 
la  force  6c  la  grâce  à  la  plus  parfaite 
reflèmblance  :  le  Duc  après  lui  avoir 
donné  des  marques  flateulès  d'eftime  & 
de  fatisfaction ,  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait  enrichi  de  diamans. 

De  Modene  Mignard  retourna  à  Ve- 
nife  :  il  continua  de  s'y  donner  tout  en- 
tier à  l'étude  de  cette  partie  de  fon  art, 
dans  laquelle  l'Ecole  Vénitienne  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres. 

Le  Chevalier  Marco  Paru  ta  ,  chez 
lequel  il  logeoit  ,  le  pria  de  faire  fon 
portrait  :  ce  jeune  Sénateur  joignoit  à 
l'étude  des  Lettres  &  de  la  Politique,  un 
goût  exquis  pour  les  beaux  Arts.  Mi- 
gnard lignala  fon  habileté  dans  un  por- 
trait qu'il  faifoit  par  goût  &  par  re- 
eonnoiflance  :  aufîi  enleva-t-il  les  fuf- 
frages  de  tout  le  Sénat.  Il  y  eut  peu 
de  membres  de  ce  Corps  illuftre  qui  ne 
lui  fifïènt  l'honneur  de  lui  rendre  vifitc$ 
&  tout  ce  que  la  ville  fournifîbit  d'ama- 
teurs de  la  Peinture,  vinrent  rendre  une 
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efpece  d'hommage  à  ce  nouveau  Ti- 
tien, (a) 

Les  deux  amis  fe  réparèrent  après 
avoir  palTé  huit  mois  enfemble  à  Venifè, 
Dufrénoy  prit  enfin  la  route  de  France, 
6c  Mignard  retourna  à  Rome  par 
Boulogne. 

Il  paiïa  de  là  à  Florence ,  où  le  Grand 
Duc  6c  le  Cardinal  Jean-Charles  Ton 
frère  le  comblèrent  d'honneurs  6c  de 
préfens.  Dignes  héritiers  de  cet  amou? 
pour  les  Sciences  6c  pour  les  Arts,  dont 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Médicis  ont 
toujours  donné  tant  de  preuves,  6c  qui 
ne  fait  pas  moins  leur  caractère  ,  que 
cette  généralité  fur  laquelle  le  Cardinal 
de  Retz  dit  à  propos  de  ceux  même 
dont  je  parle  :  Cette  Maifon  a  'véritable- 
ment hérité  du  titre  de  magnifique  ,  que 
quelques-uns  ont  porté ,  £s?  que  tous  oui 
mérité. 

Qu'il  me  foit  permis  de  profiter  d'Une 
occaiion  fi  naturelle, pour  jetter  en  paf- 
fant  quelques  fleurs  fur  le  tombeau  des 

Cô- 

(a)  Ceft  comme  un  des  genres  où  ce 
Peintre  de  portraits  qu'il   grand  Maître  fe  foit  le 
faut  ici  regarder  le  Ti-   plus  diftingué. 
l'on  fçait  que  c'eft 
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Cômes,  des  Laurent,  de  Léon  X.  £c 
de  Clément  V  i  I.  Que  ne  doivent  point 
les  Lettres  &  les  talens  à  ces  grands 
hommes,  qui  ont  été  les  protecteurs 
&  les  pères  de  tous  les  Sçavans  de  leur 
lîécle  ? 

Mignard  ne  relia  que  huit  jours  à 
Florence  -y  &  à  peine  étoit-il  rentré 
dans  Rome,  qu'il  fut  appelle  au  Vati- 
can ,  pour  faire  le  portrait  d'Alexandre 
yih  qui  vcnoit  d'être  élu  Pape,  (a) 

II 


r  (a)  Fabio  Chigi ,  Sien- 
îiois.  Je  rapporterai  ici 
i\n  trait  de  Nani ,  qui 
s'eft  plus  étendu  fur  ce 
Pontife  qu'aucun  autre  : 
\Jl  a  fait  connaître  daris 
les  differens  états  de  fa 
vie  (dit  cet  Hiftorien) 
sombien  les  vertus^  des 
-particuliers  font  differen 
tes  de  selles  des  Souve- 
rains :  tant  qu'il  fut 
dans  la  Prélature,  il  fe 
montra  prudent  ,  appli- 
qué au  travail  ,  déta~? 
•ehé  des  intérêts  de  fa  fa- 
mille ;  vertus  qui  concou- 
rent À  f  rmer  l  idée  d'un 
Pape  accomplit  peut- être 
'nujjî,  ajoute  le  -Procu- 
»teur  de  Saint  Marc, 


quelques  lignes  après, 
qu  il  prenait  fur  lui  a- 
lors ,  v  qu'il  déguïfoh 
fon  génie  /es  inclina- 
tions. 

Haveva  egli  nel  corfo 
de  fuoi  ann't  dato  à  co- 
gnofcere  quant  o  fiane  di- 
verfe  le  virtu  de'  priva- 
tt ,  da  quelle  del  Princi- 
pato  ,  imper cio  che  nella 
P/elatura  riufci  cofi  pru- 
dente ne  maneggi,  affi- 
duo  al  negotio,  diftacca- 
to  dagï  intereffi  de  fuei  , 
the  formava  ïidea  d'ot- 
timo  Pontif.ee  ,  C7'c. ... 
che  -Jlogaffe  il  genio  fin' 
ail'  hora  futprejfo,  Cf. 

Dell'  Hift.  Veneta, 
part,  au  lib.  10. 
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Il  y  a  peu  de  bons  Cabinets  tant  en 
Italie  qu'en  France, où  l'on  ne  conferve 
quelques-unes  des  Vierges  que  Mignard 
peignit  à  Ton  retour  de  Venife.  François 
de  Poilly  en  a  gravé  plufieurs  :  par  tout 
où  l'on  eftime  les  Arts  elles  font  eftimé- 
esj  on  les  aappellées  les  Mignardes,  du 
nom  de  leur  Auteur.  La  réputation  de 
ce  Peintre  parvînt  alors  au  point  que 
Rome  ne  îuffiioit  pins  à  fournir  des  ad- 
mirateurs >  l'Italie  Ôc  les  nations  plus 
éloignées  recherchant  comme  à  l'envie 
Tes  ouvrages.  Il  envoïa  en  même-tems 
nn  grand  nombre  de  tableaux  à  Floren- 
ce, à  Parme,  à  Venife,  à  Naples,  en 
Sicile  &  en  Efpagne. 

Après  vingt  ans  révolus  de  fejour  à 
'  Rome  ,  Mignard  époula  fur  la  fin  de 
l'année  i<5f6.  Anna  Avolara,  fille  de 
Juan  Carlo  Avolara,  Architecte  Ro- 
main. 11  avoit  trouvé  en  elle  une  tendrefiè 
réciproque,  beaucoup  de  jeunefie  &  de 
beauté.  Un  homme  pafïionné  pour  fon 
art ,  fait  tout  fervir  à  cette  fin ,  il 
acqueroit  en  elle  un  modèle  excel- 
lent. 

Fort  peu  de  tems  après  fon  mariage 
il  reçût  des  lettres,  par  lefquelles  M, 
B  7  de 
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de  Lionne  lui  ordonnoit  (a)  àelsrfut 
du  Roi  de  fe  rendre  à  Paris ,  &  fcaflu- 
roit  de  toute  la  protection  du  Premier 
Miniftre. 

Le  bruit  de  cet  ordre  fit  une  nouvel- 
le dans  Rome  5  on  y  regardoit  Mignard 
comme  naturalifé  :  eipece  d'adoption 
quj  lui  fit  donner  en  France  le  nom  de 
Mignard  le  Romain. 

Il  ne  fongeoit  plus  qu'à  mettre  la 
dernière  main  aux  ouvrages  qu'il  devoit 
laiflèr  en  Italie,  lorfqu'il  fut  follicité 
d'en  commencer  un  nouveau.  La  plus 
belle  Gourtifanne  de  Rome  defiroit  paf- 
fionnément  d'être  peinte  de  fa  main  :  la 
Cocque  (c'eft  ainfi  qu'elle  s'appelloit) 
eût  mérité  d'être  vertueufe  :  elle  s'étoit 
fait  diftinguer  par  des  fentimens  nobles 
&  délicats.  Mignard  confentit  d'autant 
plus  volontiers  à  la  peindre ,  qu'elle  ne 

lui 

(a)  La  famille  de  Mi-  Nobleflê  dont  le  feu 
gnard  a  laiffé  perdre  Roi  honora  Mignard 
ces  lettres,  que  j'aurois  trente  ans  après:  La 
inférées  ici ,  comme  Fe-  réputation  d'un  g**nd 
libien  a  inféré  celles  que  nombre  d'excellens  ou- 
ït Pouffin  reçût  de  M.  orages  qu'il  aïoit  fait 
Defnoyers  :  mais  l'or-  en  Italien,  nous  obligea 
dre  dont  je  parle  eft  de  le  rappelkr  dans  no- 
mentionné  en  ces  ter-  tre  Royaume ,  &C 
mes  dans  les  Lettres  de 


de  Pierre  Mignard. 

lui  demandoit  Ton  portrait  qu'afin  qu'il 
le  portât  en  France,  où  il  le  vendit  à 
fon  retour  un  prix  confiderable. 

Les  Italiens  fe  fouviennent  toujours 
avec  plaifîr,  que  leur  partrie  a  été 
comme  le  berceau  de  la  Peinture  dans 
le  tems  de  fon  renouvellement,  &  il  eft 
certain  que  tout  le  refte  de  l'Europe 
peut  envier  cet  Honneur  à  leur  nation. 
Les  Lettres  &  les  Arts  autrefois  li  rêve- 
rez dans  Rome,  femblent  avoir  voulu  re- 
naître dans  des  lieux  où  l'on  avoit  fçû  fi 
bien  connoître  leur  prix. 

Tout  ce  -  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome 
de  personnes  que  le  mérite ,  la  riaiflancc 
&  les  dignitez  rendoient  considérables, 
honoroient  Mignard  de  leur  amitié ,  & 
il  en  étoit  digne  autant  par  la  douceur  de 
fes  mœurs ,  &  par  l'agrément  de  fon 
efprit,  que  par  l^excellence  de  fes  talens. 

Le  Cardinal  de  Médicis,  Doyen  du 
Sacré  Collège,  refpeétable  par  fon  âge 
&  par  fa  vertu  ;  le  Cardinal  d'Eft,  Pro- 
tecteur des  affaires  de  France ,  dont  une 
extrême  régularité  ,  jointe  à  beaucoup 
de  grandeur  6c  de  fermeté,  faifoit  le 
caractère  j  le  Cardinal  Barberin ,  qu'une 
pieté  folide  Se  des  inclinations  bienfai- 
fântes  rendoient  aimable  à  tout  le  mon- 
de 3 
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de  ;  Ottobon,  que  fa  capacité  éleva 
dans  la  fuite  au  Pontificat,  fous  le  nom 
d'Alexandre  VIIT.  Azolin  &  Rapaciol- 
li ,  en  qui  brilloient  les  grâces ,  Pefpi  it 
&  le  génie  ;  tous  ces  hommes  qui  ne 
donnaient  pas  à  la  Pourpre  Romaine 
moins  d'éclat  qu'ils  en  recevoient , 
avoient  admis  Mignard  dans  leur  fami- 
liarité 6c  dans  leur  confiance. 

Il  n'étoit  pas  moins  bien  auprès  du 
Cardinal  de  Sainte  Cécile ,  frère  du 
Cardinal  Mazarin,  du  Connétable  Co- 
lomne ,  du  Duc  de  Gravina ,  de  4a 
Maiion  des  Urfins,  du  Duc  de  Po- 
li ,  chef  de  la  Maifon  de  Conti ,  du 
Prince  Savelli ,  êcc.  On  a  déjà  dit  que 
Mignard  avoit  fait  le  portrait  dey  ces 
Seigneurs  :  ce  n'eft  pas  un  médiocre  (a) 
éloge  pour  lui  d'avoir  fçû  plaire  à  tou- 
tes les  perfonnes  confiderables  qu'il  a 
peintes. 

Mais  ee  qui  feul  feroit  autant  d  hon- 
neur à  fa  mémoire,  c'eft  que  le  Cardi- 
nal de  Retz ,  (b)  cet  bommme  d'un  carac- 
tère 

{a\  Principifois  pla-  (b)  Oraifon  funèbre 
cuiffe  viris  non  ultima  de  M.  le  Chancelier -le 
îaus  eft.  Tellier  ,  par  M.  Bot 

Htr,  ep.  17.  Ubr  I.  fueU 
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tere  fi  haut ,  qtfon  ne  pouvait  ni  le  crain- 
dre ,  ni  Tefiïmer ,  m  le  haïr ,  ni  l  aimer  à 
demi  y  ellimoit  Mignard  &  que  tant 
que  ce  grand  Perfonnage  a  vécu,  il  lui 
en  a  donné  de  précieux  témoignages. 

Quand  Mignard  eut  fini  les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  avoit  promis  avant 
que  M.  de  Lionne  lui  eût  envoyé  les 
ordres  du  Roi,  il  partit  de  Rome,  où. 
il  ayoit  demeuré  près  de  vingt-deux  ans$ 
&  il  s'embarqua  pour  la  France  le  10. 
Oétobre  16  f  7.  Ce  ne  fut  pas  fans  regre- 
ter  une  ville  qu'il  regardoit  comme 
fa  véritable  patrie ,  parce  qu'il  y  a- 
voit  pris  les  idées  de  la  perfection  de 
fon  art. 

Il  étoit  fi  peu  déterminé  à  s'établir 
à  Paris ,  qu'il  ne  voulut  pas  emmener  fa 
femme,  &  un  fils  nommé  Charles, 
dont  elle  étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques mois  :  c'étoit  un  prétexte  qu'il  fe 
ménageait  pour  retourner  en  Italie,  en 
cas  qu'il  ne  reçût  pas  en  France  les  bons 
traitemens  que  la  Cour  lui  faifoit  efperer. 
Le  Poufïin  fon  illuftre  ami ,  dont  il  ne 
fe  féparoit  qu'à  regret,  lui  avoit  donné 
un  exemple  qu'il  fe  propofoit  d'imiter. 

Après  huit  jours  de  navigation,  Mi- 
gnard débarqua  à  Marfeille  :  M,  Ve*- 

to 
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to  (a)  delà  Baume,  pour  le  Cabinet 
duquel  il  avoit  commencé  un  tableau 
avant  fon  départ,  vint  au-devant  de  lui 
dans  une  Felouque,  &  le  mena  dans  ià 
maifon. 

Pendant  près  d'un  mois  qu'il  y  de- 
meura, la  Noblefle  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  confiderable  à  Marfeille  lui 
rendirent  viiîte;  &  M  de  le  Beaume 
qui  en  exerçoit  la  première  Magistratu- 
re cette  année,  n'épargna  rien  de  ce  qui 
lui  pouvoir  rendre  ce  fejour  agréable. 

Le  fcul  ouvrage  que  Mignard  fît  à 
Marfeille  fut  le  portrait  de  fon  ami  :  il 
attira  l'admiration  d'Une  ville  dont  les 
habitans  ont  un  goût  naturel,  qu'ils 
ont  peut-être  retenu  de  ces  tems  où  les 
plus  illudres  (b)  d'entre  les  Romains  ai- 
maient mieux  envoïer  leurs  enfans  à  Mar- 
feille pour  y  étudier ,  qu'à  Athènes  mê- 
me ^àont  elle  eft  originairement  une  Co- 
lonie. 


(*)  Lazare  de  Ven-  fiécle  d'Augufte)  nobi* 

ro,  Sieur  de  la  Baume,  liffims  ethm  Romano- 

Gentilhomme  d'une  an-  rum  perfuafit  ut  dicendi 

cienne  Noblefle  de  Pro-  fiudio  pro  AttkA  pere- 

vence,  premier  Conful  gr'mations  Maffiltenfim 

ie  Marfeille  en'  1657.  ample  cl  erentttr.  Strabo 


(b)  Et  bedie  (dans  le   lib.  4. 
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A  Aix  Mignard  reçût  toute  forte  de 
marques  d'elti me  de  Henri  de  Fourbin, 
Baron  d'Oppede  ,  Premier  Préfident, 
l'un  des  pl.is  grands  hommes  que  la  Pro- 
vence ait  produit.  Il  ne  refta  que  trois 
jours  en  cette  ville,  toujours  fuivi  pen- 
dant ce  tems  de  tout  ce  qu'elle  fournif- 
foit  de  Peintres  ,  entre  lelquels  il  s'en 
trouvoit  d'une  grande  habileté  (a)  :  hon- 
neur d'autant  plus  flatteur  pour  Mi- 
gnard ,  que  chacun  trouve  d'ordinaire 
dans  fa  profeffion  plus  de  jaloux  que 
d'admirateurs. 

Il  prit  enfuite  la  route  d'Avignon: 
fon  frère  qui  s'y  étoit  attiré  de  la  confi- 
deration ,  vint  au-devant  de  lui }  il  le 
préfènta  au  Vice-Legat  &  à  la  princi- 
pale Nobleffe  :  tous  femblerent  vouloir 
aider  Mignard  d'Avignon  ,  à  faire  les 
honneurs  du  Comtat  à  Mignard  le  Ro» 
main. 

Celui-ci  tomba  dangereufement  mala- 
de peu  de  jours  après  :  cet  accident  dif- 
féra de  pius  d'une  année  fon  retour  à 
Paris. 

Il 

(a)  11  fuffit  de  nom-*  diftingué  par  fon  talent 
mer  le  célèbre  ]ean-   pour  les  Marines. 
Baptifte  de  Ia-Rofe,  fi 
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Il  étoit  encore  convalefcent  lorfqu'il 
fit  un  grand  tableau  pour  l'Eglife  de  Ca- 
vaillon,  où  il  reprélenta  Saint  Veran  E- 
vêquedu  lieu,  tenant  enchaîné  le  dra- 
gon qui  fe  retiroit  à  la  fontaine  de  Vau- 
clufe,  Ôc  qui  défoloit  toute  la  contrée. 
Mignard  exprima  parfaitement  dans  ce 
tableau,  d'un  côté  l'épouvante  qu'in* 
ipire  encore  le  monftie,  &  de  l'autre 
la  joye  de  ceux  qui  le  voient  couché  & 
enchaîné  aux  pieds  du  Saint 

Aufîï-tôt  que  Mignard  trouva  que  fa 
fanté  étoit  un  peu  rétablie,  comme  le 
pays  ell  agréable,  &  que  la  fituation  eft 
avantageulè  pour  y  former  de  belles 
vues,  il  s'amufa  à  les  defîiner,  particu- 
lièrement celles  du  Couchant  &  celles 
du  Levant. 

Il  alla  enfuite  à  Vauclufe  ,  l'imagi- 
nation frappée  des  charmes  tle  ce  défert 
aimable,  que  la  nature  femble  avoir  pris 
foin  d'embellir.  Ce  fut  fur  les  lieux  mê- 
me que  Mignard  en  fit  un  tableau  :  ïh 
eft  à  l'Hôtel  de  Feaquiéres.  Avec  quel 
plaifir  n'y  fuit-on  pas  dans  fes  diffé- 
rer» détours,  cette  fontaine  fameulë, 
tant  de  fois  décrite,  tant  de  fois  chan- 
tée ! 

Il  eft  prefque  impoffible  de  parler  de 

Vau- 
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Vauclufe  fans  parler  auffi  de  la  belle 
Lame  5  leurs  noms  ,  grâces  à  la  Mufe 
de  Pétrarque,  font  devenus  comme  in- 
féparabies . 

Si  l'on  en  croit  la  tradition  du  pays, 
&  le  témoignage  de  quelques  Hiito- 
riens,  Lame  étoit  de  la  Maifon  de  Sa- 
de, l'une  des  plus  anciennes  du  Comtat. 
Le  liijet  que  je  traite ,  m'engage  à  dire 
qu'un  des  premiers  portraits  qui  aient 
été  faits  en  Italie  ,  dans  le  tems  de  la 
renahTance  de  la  Peinture,  eft  celui  de 
cette  célèbre  fille ,  peint  par  Simon 
Memmi,  Siennois,  qui  réuflhToit  en  ce 
genre,  &  qui  étoit  intime  ami  de  Pé- 
trarque. 

Mignard  continuant  toujours  fes  étu- 
des, delïina  toutes  les  antiquitez  d'O- 
range &  de  laint  Rèmy  -,  il  n'oublia 
pas, 

Ces  grands  &  fameux  bâtimeng 
Du  Pont  du  Gar  &  des  Arenes\ 
Qui  nous  reftent  pour  monumens 
Des  Magnificences  Romaines. 

*  Vl>JAg*  de  Bacbaumont  &  de  la  Chapelle, 

Revenu  à  Avignon,  il  y  trouva  Mo- 
lière.   Ces  deux  hommes  rares  eurent 

bien- 
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bien-tôt  lié  une  amitié  qui  n'a  celTé 
qu'avec  leur  vie. 

Pendant  le  tems  que  Mignard  pafîa 
encore  avec  fon  frère ,  il  fit  le  portrait 
de  M.  d  Oppede  (a)  en  grand,  &  un 
tableau  d'hiitoire,  que  ce  Magirlrat  lui 
avoit  demandé  :  il  acheva  ceiui  qu'il  a- 
voit  commencé  à  Rome  pour  M.  Ven- 
to  de  la  Beaume  :  il  en  fit  un  autre  pour 
Lyon  ,  &  une  Lucrèce  pour  un  Cori- 
feiller  au  Parlement  de  Grenoble.  Il  tra- 
vailla aulîi  à  des  demi-figures}  &  il  ne 
put  refufer  de  faire  outre  cela  plu- 
iieurs  portraits,  entr'autres  celui  de  Ton 
frère,  8c  celui  de  k  Marquilè  de  Caltel- 
lane ,  depuis  la  Marquiié  de  Gangcs, 
r  fa- 


fa)  C'eft  ce  portrait 
qui  a  donné  occalion  à 
l'Auteur  du  Mercure 
de  France  ,  de  relever 
(Journal  de  Fev.  172,9 »  ) 
un  endroit  de  M.  Hait- 
ïe .  qui  après  avoir  par- 
lé avec  éloge  du  por- 
trait de  ce  Premier  iJre- 
iident, nomme  le  Pein- 
tre le  fameux  Mtgn.trd 
de  Rome:  VI.  de  la  Roc- 
que  jaloux  de  l'honneur 
de  îana  ion  .s'eftfaitun 
devoir  de  rendre  le  fa- 


meux M'tgnarà  à  la  vil- 
le de  Troyes  fa  patrie  : 
peut  être  cependant  que 
M.  Haitze  na  donné 
occaiion  à  cette  remar- 
que ,  qu'en  obmettant 
que  ces  mots  de  Romet 
d^fignoient ,  non  la  vé- 
ritable patrie  de  ce  grand 
Maître ,  mais  la  vérita- 
ble t  cole  où  il  s'eft 
rendu  excellent  dans 
toutes  les  parties  de  fon 
Art. 
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fameufe  par  h  beauté  ôc  par  fa  fin  tragi- 
que. On  prétend  que  pour  échauffer  l'i- 
magination du  Peintre ,  elle  emploia  le 
même  moyen  dont  un  Orateur  Grec  Ça) 
s'étoit'  autrefois  fervi ,  pour  emporter 
les  fuffrages  de  l'Aréopage  en  faveur  de 
Phryné,  dont  il  plaidok  la  caufe  :  le 
Peintre  ne  réuffit  pas  moins  bien  qu' 
avoit  fait  l'Orateur  3  le  portrait  de  Ma- 
dame de  Caftellane  ,  qu'on  garde  au 
Château  de  Ganges,  eft  encore  aujour- 
d'hui l'objet  de  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  le  voient. 

D'Avignon  Mignard  fe  rendit  à  Lyon: 
il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  M.  de 
la  Salle  ,  Prévôt  des  Marchands ,  le 
vint  voir  au  nom  du  corps  de  Ville  , 
pour  le  charger  de  faire  le  portrait  de 
Camille  \b)  de  Neuville,  qui  en  étoit 
alors  Archevêque.  Ce  Prélat  le  mena  le 
lendemain  à  Neuville,  &  ce  beau  lieu 
vit  commencer  &  finir  le  portrait.  La 

Ville 

(a)  Et  Pbrynen  non  ratam. 
Hyper idis  aftione  quant-  Quintilian.  th.  2. 
quam  admirabili  :  fed  cap.  ij. 
confpeôlu  corporis  quod  ;  yb)  II  étoit  frère  de 
Ma  fpeciocifimum  al'wqui,  M.  le  Maréchal  de  Vil- 
diduttd  nudaverat  tuni-  leroy  ,  Gouverneur  de 
câ ,  futant  periculo  libe.  Louis  XIV. 
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Ville  prouva  par  un  préfent  considé- 
rable qu'elle  fit  à  l'auteur ,  ion  dti- 
me  pour  le  tableau ,  &  fon  amour  pour 
celui  qui  en  avoir  été  le  îujet. 

Durant  le  féjour  que  Mignard  fit  à 
Lyon,  il  peignit  entr'aimas  le  M aiquis 
de  la  Baume,  neveu  de  Meffieurs  de 
Villeroy  :  Madame  de  la  Poïpe,  la  plus 
belle  femme  de  la  Province,  &  M. 
Pelot  Intendant  de  Dauphiné,  qui  ttoit 
alors  en  cette  ville. 

Mais  l'ouvrage  qu'on  admira  le  plus, 
fut  un  portrait  de  Madame  de  Penou. 
Elle  avoir  une  fille  fort  jeune ,  qui  efl 
peinte  prenant  des  rieurs  fur  une  table  au- 
près de  fa  mere,  avec  tant  de  force  , tant 
d'agrément  &  tant  de  vérité,  qu'on  ac- 
couroit  de  toutes  parts  pour  voir  ce  ta- 
bleau. .  •       -,      v.  '    -H|  \ 

Mignard  reçût  à  Lyon  de  nouveaux 
ordres  de  fe  rendre  en  diligence  à  Fon- 
tainebleau j  6c  dès  qu'il  y  fut  arr.vé, 
M.  de  Lionne  le  préfenta  au  Cardinal 
Mazarin  ,  qui  ,  le  'regardant  prefque 
comme  un  compatriote ,  lui  fit  l'hon- 
neur de  s'entretenir  long-  tems  zvec 
lui. 

Il  fuivit  fon  Eminence  chez  le  Roi , 
qui  le  reçût  avec  bonté.  Un  accuei'.  fa- 

70- 
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voîable  du  Maître  entraîne  d'ordinaire 
les  careHes  des  Çourtifans ,  chacun  s'em- 
prefïïi  de  le  bien  traiter  5  la  Reine  mè- 
re en  lui  montrant  les  plus  belles  fem- 
mes de  la  Cour,  lui  demanda  s'il  avoit 
vû  des  beautez  plus  parfaites  en  Italie, 

Le  portrait  du  jeune  Roi  fut  fait  eia 
trois  heures,  &  envoyé  fur  le  champ  à 
Madrid.  Mignard  exprima  fi  bien  cet  air 
de  grandeur  âc  de  majefté  qui  a  toujours 
ete  gravé  fur  le  front  de  ce  Monarque, 
que  toute  la  Cour  d'Efpagne  en  fut  frap- 
pée :  l'Infante  à  la  vue  de  ces  traits  au- 
guftes,  fouhaita  que  le  Ciel  la  fit  bien- 
tôt le  fceau  &  le  nœud  de  la  Paix,  (a) 

La  Reine  mere  ne  tarda  pas  à  ordonner 
à  Mignard  de  la  peindre  :  après  une  Ré- 
gence orageufe,  Anne  d'Autriche  jouif- 
foit  du  pîaifir  de  voir  l'autorité  royale 
affermie}  la  Paix  prefque  fu'rc  au  de- 
hors, la  tranquilité  rétablie  au  dedans 
6c  le  mariage  du  Roi  fon  fils  avec  Un- 
fante  d'Efpagne  fa  niéce,  qu'elle  avoit 
touj  ours  ardemment  défi  ré  ,  &:  qu'elle 
efperoit  de  voir  enfin  s'accomplir  dans 
peu  de  tems,  mettoit  le  comble  à  fa 

;  *)  Pimentel  avoit  gocîation     la  Paix  des 
aeja  fort  avancé  la  ïié-  Pyrénées 
C 
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fatisfacïion  :  elle  avoit  les  mains  parfai- 
tes ,  &  elle  ne  les  regardent  pas  fans  une 
iecrette  complahance  :  Mignard  imita 
avec  la  dernière  précifion  cette  belle 
proportion  &  cette  délicateiTe  qui  les 
rendoit  admirables  :  il  fçût  joindre  dans  le 
portrait  (a  )  de  la  Reine  mere,  la  jeunef- 
fe  qu'elle  n'avoit  plus ,  à  la  beauté  qu'el- 
le avoit  encore  :  les  Courtifans  n'eurent 
befoin  que  de  finecrité  pour  approuver 
&  pour  louer.  Cette  PrinceiTe  elle-mê- 
me vit  cet  effet  de  l'art  avec  un  plailîr 
que  fa  vertu  ne  pût  fe  refufer. 

Il  (h)  peignit  eniuite  le  Cardinal 
Mazarin.  Son  portrait  avoit  été  jufqu'a- 
lors  l'écueil  de  tous  les  Peintres,  la  gloi- 
re d'y  réuffir  étoit  relèrvée  à  Mignard  : 
il  le  furpalfa  lui-même  dans  cet  ouvrage, 
qui  fut  univcrfellemcnt  regardé  comme* 
ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  plus  fort 
en  ce  genre. 

Le  Miniftre  pendant  que  Mignard 
travaillait,  lui  faifoit  des  queftions: 
Vous  avez  feint  le(  Pape,  lui  difoit-il, 

(c'é- 

(a)  Il  a  été  gravé  en       (b)  Mignard  a  fait 
'x66o.parNanteuil.Ceft   encore  plufieurs  autres 
un  ovale  ;  la  Reine  y   portraits  de  M.  le  Car- 
eft  coèffée  en  cheveux  ,   dinal  Maiarin. 
la  couronne  fur  la  tête. 
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(c'était  Alexandre  VII.  que  fon  Emi- 
nence  n'aimoit  pas ,  )  en  quelle  fttuation 
éhez-vous?  A  genoux ,  Monfeigneur,  ré- 
pondit- il:  le  Cardinal  le  tournant  vers 
l'Evêque  de  Frejus;  (a)  Quefto  fa  tirar 
la  quintejfenza  del  juo  mefiiere. 

Scarron  attentif  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  faire  fa  paix  avec  lediftributeur  des 
grâces,  ne  négligea  pas  une  occafion  où 
il  pouvoit  plaire  en  célébrant  l'ouvraec 
d'un  ami.  & 

Si  la  France  doit  fon  repos, 

Aux  renaiffans  travaux 
Que  depuis  fi  long-tems  foutient  fon  Eminence; 
Qui  doit  plus  que  Mignard  d'être  cher  àlaFrance? 

Mignard  qui  donne  en  un  Tableau 
A  ce  fameux  Miniftre  une  féconde  vie  ; 
Et  fans  y  faire  entrer  d'autres  traits  de  magie, 

Que  ceux  de  fon  hardi  pinceau," 
.  Empêchera  malgré  la  dernière  heure , 
Qui  met  également  tout  le  monde  au  tombeau , 

Que  ce  grand  Cardinal  ne  meure.  ' 

Mais  Scarron  ne  pût  réuHir  àappaifèr 
le  premier  Miniftre  :  de  tout  ce  qui  a- 
voit  été  fait  contre  lui ,  rien  ne  l'avoit 
offenfé  que  la  Mazaiinade:  jufques-là 
il  avoit  méprifé  en  grand  homme  les 

traits 

00  longue  Ondedei,  Favori  du  Cardinal  Ma- 
lann. 

C  z 
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traits  que  la  Fronde  lui  avoit  lancez  $ 
Scarronfeul  avoit  trouvé  l'endroit  foible. 

Sa  maifon  malgré  fa  difgrace  étoit  le 
rendez-vous  de  la  meilleure  compagnie , 
comme  elle  l'aVoit  été  pendant  la  Guer- 
re de  Paris.  Mignard  y  fut  reçû  à  fon 
arrivée  en  cette  ville,  comme  un  hom- 
me dont  les  talens  faifoient  honneur  à 
là  nation.  Il  s'étoit  lié  d'amitié  avec 
Scarron  à  Rome  :  eh  !  qui  n'eût  vou- 
lu être  ami  de  Scarron?  Sa  converfation 
ctoit  charmante,  fes  lettres,  dont  on 
a  quelques-unes ,  font  regretter  qu'il  n'y 
en  ait  un  plus  grand  nombre,  elles  font 
•noblement  écrites  ;  c'eft  qu'en  ce  genre 
il  écrivoit  comme  il  parloit. 

Mignard  avoit  pris  en  avivant  de 
Fontainebleau,  un  logement  dans  |a  îuë 
des  Tournelles,  où  demeurait  Scarron, 
£c  où  demeuraient  auiîi  la  fameufe  Ma- 
demoifelle  de  l'Enclos  &  M.  de  Char- 
leval,  connu  par  desPoéfies  qui  avoient 
donné  de  la  jaloulie  à  Voiture  &  à 
Sarazin.  Mignard  fut  bien-tôt  en  com- 
merce avec  les  oi féaux  des  Tourneiles; 
c'eft  ainli  que  Charleval  s'étoit  déligné 
lui-même  dans  un  Madrigal  que  tout  le 
nundefçait,  Se  qui  commence  ainli  : 
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Je  ne  fuis  pas  oifeau  des  champs 

Mais  je  luis  oifeau  des  Tournelles ,  &c. 

Lorfque  Mignard  fut  obligé  de  s'ap- 
procher de  Louvre  peu  de  tems  après  -f 
ce  ne  fut  pas  ians  regret  qu'il  quitta  li- 
ne focieté  fi  pleine  de  charmes. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que 
Dufrenoy  étoit  de  retour  en  France. 
M.  Potel  Secrétaire  du  Confeil  l'avoit 
reçu  dans  fa  maifon,  mais  il  en  fortit 
aufîi-tôt  que  fon  ami  fut  arrivé  y  &  la 
mort  (a)  feule  eût  depuis  le  pouvoir  de 
les  féparer. 

Avant  que  la  Cour  partit  pour  Ba- 
yonne ,  où  l'on  devoit  attendre  la  fin 
des  négociations  de  la  Paix  ,  &  Tac- 
complifîément  du  mariage  du  Roi,  Mi- 
gnard  eut  l'honneur  de  peindre  encore 
ce  Prince  plus  d'une  fois  :  Mon- 
fieur,  frère  unique  de  fa  Majeité,  vou- 
lut être  peint  de  la  même  main,  8c  il 
commença  dès-lors  à  honorer  cet  habile 
Maître  d'une  eftime  &  d'une  bienveiK 
lance  particulière. 

Le  premier  portrait  que  Mignard  fit 
à  Paris ,  fut  celui  du  Duc  d'Elpernon , 

fils 

(a)  Felibien,  tom.  i.  an.  de  Dufrenoy. 
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fils  de  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la 
Valette,  Duc,  Pair  &  Amiral  de  Fran- 
ce, dont  la  faveur  d'Henry  III.  avoit 
fait  un  fi  grand  Seigneur,  que  ce  Prin- 
ce avoit  prefque  réuilï ,  comme  il  le 
fouhaitoit ,  a  élever  fon  Favori  au 
point  de  ne  pouvoir  l'abattre  lui-même. 

Efpernon  s'étoit  effectivement  main- 
tenu pendant  la  Ligue,  durant  le  règne 
d'Henry  le  Grand ,  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII.  &  fous  le  miniftere  du 
Connétable  de  Luynes  }  mais  enfin 
l'étoile  du  Cardinal  de  Richelieu  fit 
pâlir  la  fïenne  $  ce  Miniftre  le  força  à 
vivre  à  la  Cour  en  Courtifan. 

Le  fils  avoit  de  la  grandeur  6c  de  la 
generofité:  il  vivoit  en  Prince,  (a)  & 
l'on  fçait  alTez  que  fa  chimère  étoit  d'en 
prétendre  les  honneurs.  Ce  Seigneur 
paya  mille  écus  lebufte  que  Mignard  fit 
de  lui  5,  afin,  difoit-il,  de  mettre  le  prix 
à  fes  portraits  :  Se  lui  ayant  fait  pein- 
dre à  frefque  dans  fon  Hôtel  ,  depuis 
l'Hôtel  de  Longueville,  une  chambre 
un  cabinet,  il  lui  envoya  quarante 
mille  livres.  L'eftime  que  les  connoifîèurs 

fi- 

(«)  ÏI  prétendoit  l'e-  guérite 'de  Foix  fa  rue- 
ae  du  chef  de  Mar-  re. 
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firent  des  peintures  de  l'Hôtel  d'Efper- 
non ,  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  cette 
libéralité.  On  trouve  dans  le  Cabinet 
des  Arts ,  où  le  fujet  eft  traité  en  petit , 
tout  ce  qui  charme  le  plus  dans  les 
tableaux  de  l'Albane.  Le  Peintre  a  re- 
prefenté  dans  le  grand  plat- fond  de  la 
chambre  à  coucher ,  où  les  figures  font 
grandes  comme  nature  ,  l'Aurore  qui 
regarde  Cephale  endormi  ;  la  paillon 
dont  elle  eft  animée  fe  lit  dans  fes  yeux , 
on  y  démêle  je  nefçai  quel  dépit  au  tra- 
vers de  tout  fon  amour  -,  le  fommeil  de 
Cephale  eft  fi  bien  marqué,  que  joint 
à  ce  qu'on  a  eu  l'art  de  le  placer  pré- 
eifement  fur  le  bord  du  plat-fond  ,  le 
fpeétateur  allarmé  craint  ,  pour  ainfi 
dire,  qu'ij  ne  fe  détache  ôc  qu'il  ne 
tombe  à  fes  pieds. 

Mignard  eut  ordre  de  peindre  la 
Reine  Marie-Therefe ,  aufli-tôt  que  la 
Cour  fut  de  retour  à  Paris.  Et  dès  que 
M.  le  Prince  fut  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  il  fit  faire  fous  fes  yeux 
le  portrait  du  Duc  (a)  d' Anguien ,  pour 

le- 

(a)  Monfieur  lePrin-  un  butte  en  ovale,  a- 
ce  Henry- Jules  de  Bour-  vec  armes  Nantueil  1'* 
bon.   Son  portrait  eft   gravé  en  1661, 
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lequel  il  avoit  une  tendreflc  infinie.  Le 
Héros  l'eft  en  tout.  Le  grand  Condc 
marqua  qu'il  fçavoit  juger  en  connoif- 
ieur,  &  païer  en  Prince.  Le  Duc  de 
Guife  rendu  depuis  peu  d'années  à  là 
patrie  après  une  longue  captivité ,  fou- 
haita  aufîi  d'avoir  fon  portrait  de  cette 
même  main  qui  y  avoit  déjà  fi  bien 
ïétiflî  en  Italie. 

On  eût  dit  que  la  Cour  &  la  Ville  ne 
connoiflbient  plus  que  Mignard.  Il  pei- 
gnit la  Palatine,  Princeffe  dont  l'efprit 
avoit  comme  dit  la  Fontaine ,  force  d'hom- 
me avec  grâce  de  femme.  Le  Chancelier 
Seiguier ,  la  belle  DuchefTe  de  Chaftillon, 
le  Maréchal  de  Villerov  Gouverneur  de 
fàMajclté,  M.  le  Tcllier  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat,  le  Maréchal  &  te 
Comte  de  Grammont  le  Marquis  de 
Feuquieres  leur  beaufrere,  M.  Fou- 
quet  Sur-intendant  des  Finances,  Pom- 
ponne de  Bellievre  Premier  Préfident  du 
Parlement,  le  Maréchal  de  la  Meilleraie 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  Henry 
Marquis  de  Beringhen ,  premier  Ecuyer 
du  Roi.  M.  de  Fieubet  Chancelier  de 
k  Reine,  célèbre  par  fes  talens  &  par 
ili  retraite  aux  Camaldules,  Madame 
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(a)  de  Gouvernet,  M  d'Hacque ville, 
le  Préfident  Tubeuf ,  Intendant  des  Fi- 
nances: la  Comteflc  de  Fiefque,  M. 
de  Caumartin ,  le  fameux  Gourville, 
Marin  Cureau  de  la  Chambre  de  l'Aca- 
démie Françoife:  il  n'elt  pas  poffible  de 
nommer  toutes  les  perfonnes  de  mérite 
&  de  diftinction  dont  Mignard  fit  les 
portraits. 

Celui  de  la  Marquife  (a)  de  Gouver- 
net entr'autres  furprit ,  charma  les  con- 
nohTeurs.  Ils  f  trouvoient  cette  vie 
que  les  effets  furprenans ,  dont  l'Hiftoirc 
a  confervé  le  fouvenir,  nous  donnent 
lieu  de  croire  qu'avoient  le  tableaux  des 
Peintres  Grecs.  On  a  vû  fouvent  le 
Perroquet  de  Madame  de  Gouverner 
dire  à  fon  portrait:  baife-moi  ma  mai' 
trefe. 

Mignard  n'avoit  pas  trouvé  à  Paris 
dans  les  gens  de  fa  profeffion  les  mêmes 
fcntimens  qu'on  lui  avoit  marquez,  à  Aix. 
Les  Peintres  de  portrait  attaquèrent  la 
manière,  £c  ils  accufoient  le  Public  de 
mauvais  goût  :  ce  qui  eft  d'ordinaire 
danb  tous  les  genres ,  la  reffource  &  le 
cri  de  gueiTe  des  Auteurs  difgvaciez.-Cto 

hom- 

(a)  Maiemoifeîlé  crHèrvart: 
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homme  ,  difoient-ils ,  arrive  d'Italie  T 
voilà  ce  qui  lui  donne  la  vogue ,  Von  en 
Jera  bientôt  dégoûté. 

Les  autres  Peintres  publioient  qu'il  ne 
réuffiroit  jamais  qu'au  portrait. 

La  Coupe  du  Val-de-grace  qu'il 
peignit  peu  de  tems  après,  8c  tant 
d'autres  grands  ouvrages  ont  fait  voir  la 
faufleté  de  ces  oracles  de  la  jalouiie  & 
de  l'ignorance. 

Scarron  pour  vanger  fon  ami  lui  avoit 
adreffé  les  vers  fuivans,  {a)  qui  font 
ks  derniers  qu'il  ait  faits. 

A  Monsieur  Mignard  le  plus 
grand  Peintre  de  notre  fiécle. 

Inimitable  Mignard  >. 
Qui  même  dans  l'Italie 
As  fait  admirer  ton  Art , 
Malgré  la  haine  &  l'envie. 

Depuis  que  loin  de  ces  lieux 
Qu'embellifibient  tes  ouvrages, 
Tu  charmes  ici  nos  yeux, 
Et  mérites  nos  hommages , 

Mil- 

(a)  On  ks  trouve  vol.  des  dernières  ceu- 
sîans  leur  entier  avec  vres  de  cet  Auteur  im- 
«ruelques  vers  adreflez  primées  chez  Serci  en 
à  M,  Migturd au  x,  iééS» 
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Mille  Peintres  forcene's 
De  voir  où  ta  gloire  monte, 
Contre  toy  font  déchaînés , 
Et  ne  le  font  qu'à  leur  honte ,  8cc. 

Une  autre  fois  à  loifir 
Je  t'en  dirai  davantage. 
Cependant  j'ai  grand  defîr 
De  te  donner  un  potage. 

Tu  fcais  bien  que  le  craïon  (a) 
Qui  fe  gâte  à  la  pouffiere , 
N'-eft  encore  qu'un  raïon 
De  fa  future  lumière. 

Viens ,  viens  donc  demain  chez  moy 
Finir  cet  Ouvrage  rare , 
Pour  te  remener  chez  toy 
Un  convoy  je  te  prépare  ,  &c. 

Le  Chevalier  de  Clairville  (h)  Gou- 
verneur des  ifles  d  Oleron,  dont  la  for- 
tune étoit  considérable ,  s'étoit  compofé 
un  fort  beau  cabinet  de  tableaux.  Il  en 
avoit  deux  entr'autres  l'un  d'Annibal 
Carache,  où  il  n'y  avoit  qu'une  figure  : 
&  l'autre  de  Vandek  ,  (c)  où  il  y  avoit 
deux  femmes. 

Ce 

(a)  Le  portrait  de   déjà  parlé. 
Madame  Scarron.  {c)  Antoine  Vandek 

(bï  C'eft  lui  qui  a-   ou  Vandike  a  été  Je 
voit  acheté  ce  portrait   meilleur  difciple  de  R^- 
de  la  Coque  dont  j'ai  bens.  (Quoique  le  p0r- 
C  6  trait 
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Ce  curieux  étoit  ami  de  Mignard.  Il" 
y  a  déjà  long- tems,  lui  difoit-il  un  jour, 
que  je  cherche  un  tableau  de  la  même  gran- 
deur que  celui  de.  Vcmdek ,  ou  il  y  ait  deux 
figures  pour  faire,  le  pendant.   Il  ne  tien- 
droit  qu'à  vous  de  m? épargner  V embarras, 
d'une  plus  longue  recherche.   Mignard  ré- 
pondit avec  la  modeftie  convenable  à  un 
difcours  fi  flateur.  Engagé  cependant  par 
des  inftances  réitérées ,  il  fit  coler  le  ta- 
bleau du  Caniche,    où  étoit  peint  un 
homme  en  demi  figure  (c'étoit  un  Hor- 
logeur)  fur  une  toile  de  même  grandeur 
qu'étoit  le  tableau  de  Vandek  :  Scil  y  pei- 
gnit un  jeune  garçon  dans  une  boutique, 
tenant  un  compas ,  d'une  manière  fi  con- 
forme à,  celle  d'Annibal,  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  crût  que  tout  le  mor- 
ceau étoit  de  la  main  du  Carache. 

M.  Fouquet  entendit  parler  de  cette 
cfpccc  de  miracle  de  l'Art,.  Se  voulut 

en 

•trait  t'oit  le  genre  où  il  la  Préface  de  cet  Ou- 
nit  brillé  fes  tableaux  vrage ,  prouve  ,  ce  me 
dtiîftoire]  fora  fort  ef-  femble  ,  que  M.  Feli- 
tiàiez-,  8j  l'agrément  de  bien  fe  trompe,  quand 
fon  pinjçeau  elt  quel-  il  dit  que  Vandek  n\ 
que  choie-  d'inexprima.-  eu  qu'une  fille ,  &qu'el- 
Hlfe,  La.  réflexion  de  îë  elt  morte  ayant  fon 
'^^Ivvner,  esée  :<.b.:\%  pare»-.. 
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en  juger  par-lui  même.  L'amour  que  ce 
Sur-intendant  avoit  pour  les  Lettres  6c 
pour  les  Arts,  n'eft  pas  moins  connu 
que  la  difgrace  imprévue  qui  le  fit  paf- 
fer  tout-à-coup  des  apparences  de  la  plus 
haute  faveur  à  l'horreur  de  la  prilbn. 
Il  a  trouvé  dans  les  Mufes  dont  il  avoit 
été  l'ami,  une  fidélité  confiante.  Les 
gens  de  Lettres  ne  lui  ont  jamais  man- 
qué :  exemple  que  ne  leur  avoient  pas 
donné  ceux,  d'entre  les  gens  de  la  Cour 
qui  lui  avoient  le  plus  d'obligation. 

#  Louis  Duc  de  Vendôme,  Gou- 
verneur de  Provence étant  venu  à  Pa- 
ris à  peu  près  dans  ce  même  tems,  fit 
faire  fon  portrait  par  Mignard. 

Ce  Prince  avoit  amené  un  jeune  hoirie 
med' Aix ,  nommé  Laurent  Fauchier ,  au- 
quel la  nature  avoit  donné  un  goût  &un 
talent  particulier  pour  la  Peinture.  Le 
Duc  de  Vendôme  qui  s'apperçut  r  endant 
qu'on  le  peignoit,  de  l'extrême  attention 
du  jeune  Provençal  :  Monjieur  Mignard^ 
dit-il,  prenez  garde ^  vous  avez  derrière 
vous  un  homme  qui  vous  dérobera  votre  Art. 
Ces  paroles  &  les  inftances  du  Protecteur 
de  Fauchier  y  engagèrent  Mignard  à  le 

prem 


Depuis  Cardinal, 
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prendre  auprès  de  lui.  L'inclination  s'y 
joignit,  &  il  en  fit  en  peu  de  tems  un 
excellent  Peintre  de  portrait.  Fauchier 
retouné  dans  fa  patrie  y  acquit  tant  de 
réputation  ,  que  le  P.  Bougerel  de 
l'Oratoire,  fon  compatriote,  a  cru  le 
devoir  mettre  au  nombre  des  hommes 
illuftres  de  Provence,  à  l'Hiftoire  def- 
quels  il  travaille ,  que  le  Public  attend 
avec  une  juite  impatience. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine- Mere  vit 
enfin  au  gré  de  fes  fouhaits  le  Domc  du 
Val-de-gvace  élevé.  Perfuadée  qu'il  ne 
manqueroit  rien  à  la  magnificence  de 
cet  édifice  fi  elle  en  faifoit  peindre  la 
Coupe  par  le  fçavant  Maître  que  Rome 
avoit  rendu  peu  d'années  auparavant  à  la 
France  ;  cette  PrincefTe  confia  ce  grand 
ouvrage  à  Mignard  qui  le  finit  en  huit 
mois. 

Les  Continuateurs  de  Morery,  quoi- 
ou'ils  ne  foient  entrez  dans  aucun  détail 
fur  ce  qui  regarde  Pierre  Mignard ,  appa- 
remment faute  de  Mémoires ,  parlent  en 
ces  termes  des  peintures  du  Val-de- grâce. 
(a)  Elles  fe  font  admirer  de  tous  les  con- 
noijfeurs  :  c'efl  le  plus  grand  morceau  qui 

ait 

(a)  Art.  du  Val-de-Grace; 
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mt  été  fait  en  France.  Il  a  acquis  une- 
réputation  immortelle  à  Mignard  dit  le 
Romain,  {a) 

On  peut  dire  en  effet  que  le  Val-de- 
grâce  n'eft  peut-être  pas  moins  le 
triomphe  de  la.  peinture  que  celui  de 
Mignard.  Jamais  production  de  l'Art  ne 
mérita  mieux  l'épithete  Italienne  dont 
il  efl  fi  difficile  de  Elire  pallér  toute 
l'énergie  en  notre  langue,  opéra  da  flu- 
pire.  Il  faut  que  l'auteur  fe  foit  élevé 
jufques  dans  le  ciel  par  la  force  de  fon 
imagination ,  pour  en  donner  des  idées 
fi  belles  &  fi  fublimes. 

L'Agneau  Pafehal  environné  d'Anges, 
profternez  ,  &  le  chandelier  à  lept 
branches,  viennent  frapper  d'abord  le 
fpectateur ,  que  le  premier  regard  ravit , 
charme,  faifit.  On  lit  au  delïbus  ces 
paroles  *•  Fui  mortuus  ,  &  ecce  fum  vi- 
ve ns. 

Plus  haut  un  Ange  porte  ouvert  le 
Livre  fcellé  de  fept  fceaux  dont  il  ell 
parlé  dans  PApocalypfe.. 

Le 

*■  ^ipoc.  cap.  ï*. 

(a) .  C'eft  cependant   dans  le  Morery  un  Ar* 
du  feul  Mignard  d' A-   ticle  feparé. 
vignon  \  qu'on,  trouve 
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Le  figne  adorable  de  la  Croix  eft  vu 
dans  les  airs  à  une  diftance  fuperieure, 
porté  ,  foutenu  Se  couronné  par  les 
Anges. 

Dans  le  centre  eft  une  gloire ,  où  les 
trois  perfonnes  de  la  Trinité  paroiflent 
fur  un  throne  de  nues.  La  puiflance,  la 
grandeur,  la  majefté  éclatent  fur  le  vi- 
iage  6c  dans  toute  l'attitude  du  Pere: 
&  main  droite  eft  étendue:  delà  gauche 
il  tient  le  goble  du  monde,  Jefus-Chrift 
repréfenté  tel  que  dans  l'Ecriture ,  offrant 
à  fon  Pere  les  Elus  qu'il  lui  a  donnez , 
Se  faifant  parler  fon  fang  répandu  pour 
tous  les  hommes.  L'Elprit  Saint  lbus 
la  forme  d'une  colombe,  plane  au  mi- 
lieu d'eux.  Un  vafte  cercle  de  lumière 
les  environne  :  le  jour  qu'elle  répand  a 
quelque  chofe  de  furnaturel  :  c'eft  un 
jour  pur  :  c'eft  une  clarté  divine: tout  le 
fujet  en  eft  éclaire. 

Les  Chœurs  de  Anges  grouppez  dans 
;  cette  lumière ,  compofent  îe  premier  ordre 
de  la  Cour  celefte  Une  infinité  de  Ché- 
rubins entourent  la  Divinité  :  un  grand 
nombre  d'Anges  forment  des  concerts  : 
d'autres  plus  proches  du  tfrone  fe  ca- 
chent de  leurs  aîles  r.  Se  baillent  leurs 
yeux  éblouis. - 

Au-?- 
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Auprès  de  la  Croix  eft  la  Sainte  Vier- 
ge à  genoux  fur  un  nuage,  fuivie,  mais 
à  quelque  diftance,  de  la  Madeleine  & 
des  autres  pieufes  femmes  qui  rendirent 
à  Jelus  mourant  les  honneurs  de  la  ie- 
pulture.  De  l'autre  côté  l'on  voit  S. 
Jean-Baptifte  dans  une  attitude  grave 
&  noble ,  tenant  la  Croix  qui  fert  à  le 
defigner. 

A  droit  &  à  gauche  de  l'Agneau 
Pafchal  font  les  quatre  Pères  de  l'Eglife 
Latine.  Les  'mifteres  de  la  Loi  an- 
cienne mêlez  avec  les  attributs  de  la  Loi 
nouvelle,  font  voir  la  liaifon  éternelle 
des  deux  Teftamens.  A  droite  onrecon- 
noît  Saint  Ambroife  Se  S.  Jérôme:  le 
Pape  S.  Grégoire  Se  S  Auguftin  font 
à  gauche ,  fuivis  de  S.  Louis  &  de  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche.  Elle  depofe  fa  cou- 
ronne pour  s'humilier  devant  le  Roi  des 
Rois ,  Se  elle  lui  offre  le  bâtiment  qu'el- 
le vient  d'élever  en  fon  honneur.  Un 
roulement  de  nuës  fépare  les  deux  Pè- 
res qui  font  à  gauche  des  Apôtres  ,  & 
de  ceux  d'entre  les  Saints  que  l'Eglife 
honore  fous  le  nom  de  ConfelTeurs.  S. 
Benoit  Pere  de  tous  les  Moines  d'Oc- 
cident, dont  les  Religieufes  du  Val-de- 

gra- 
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grâce  fuivent  la  Règle,  eft  vû  dans  un 
rang  éminent. 

Une  légion  innombrable  de  Martyrs 
occupent  la  place  qui  fuit.  Ils  ont  à 
leurs  pieds  les  Fondateurs  des  Ordres 
Religieux.  Sous  cette  partie  de  l'Eglife 
triomphante  eft  écrit  :  *  Laverunt  ftolas 
fias  in  Janguine  Agni. 

Moïfe  tenant  les  Tables  de  la  Loi, 
Aaron  Pencenfoir  â  la  main,  David, 
Abraham ,  Jofué  ,  Jonas,  &  quelques 
autres  Saints  de  l'ancien  Teftament, 
forment  le  bas  du  tableau. 

Les  Anges  qui  emportent  l'Arche 
d'alliance ,  marquent  excellemment  que 
la  Loi  de  grâce  a  pris  la  place  de  la  Loi 
figurative ,  8t  qu'on  ne  peut  mériter  le 
ciel  que  par  celui  qui  a  dit  qu'il  étoit  la 
voie ,  la  vérité  &  la  vie.  Le  paflage 
qui  eft  au  defîbus  ne  laiffe  pas  lieu  de 
douter  que  ce  n'ait  été  là  l'efprit  du 
Peintre  :  f  Salus  Deo  noftro  6?  Jgno. 

Le  chafte  troupeau  des  Vierges  rem- 
plit tout  ce  refte  de  place.  Le  privilège 
qu'elles  ont  de  fuivre  partout  l'Agneau 
fans  tache,  eft  expliqué  par  ces  mots  : 
§  Sequuntur  Agnum  quoeumque  ierit. 

On 

*-*4poc.  c.  8.  v.  14.    t  *Jpoct  7.  if,    $  sApos.  14.  4. 
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On  voit  une  foule  d'efprits  celeftes 
répandus  dans  diffoens  endroits  du  ta- 
bleau. Les  uns  apportent  des  palmes 
aux  Vierges  &  aux  Martyrs  :  les  autres 
font  fumer  l'encens  en  l'honneur  du 
Très-haut.  Rien  n'eft  oublié  de  tout 
ce  qui  peut  donner  quelque  idée  de  cette 
demeure  que  l'œil  n'a  point  vû,  que 
l'efprit  humain  ne  fçauroit  comprendre  > 
de  cette  félicité  pleine  &  immuable  , 
dont  celui  qui  eft  l'auteur  de  toute  féli- 
cité enyvre  à  jamais  fes  Saints.  *  Sic 
exultant  Sancli  in  gloria^  fie  lœtcmtur  in 
cubilibus  fuis-y  lit-on  au  bas.. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  capacité 
avec  laquelle  Mignard  a  montré  qu'il 
fçavoit  appliquer  les  préceptes  les  plus 
profonds  de  fon  Art.  Molière  l'a  fait 
dans  fon  Poè'me,  j'y  renvoie  leLeéteurj 
qu'il  me  foi t  permis  feulement  dédire, 
que  la  gravûre  qu'on  a  faite  de  ce  mor- 
ceau peut  être  regardée  comme  la  vérita- 
ble école  des  attitudes, &  qu'elle  fourni- 
ra éternellement  de  fçavantes  leçons  aux 
Peintres,  qui  voudront  fe  perfectionner 
dans  leur  profeffion, 

Mignard  peignit  encore  depuis  à  fre£ 

que 

*  PfeAumt  149, 
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que  la  Chapelle  des  fonds  de  S.  Eurfci- 
che.  (J'interomps  ici  l'ordre  des  tems 
pour  ne  pas  féparer  deux  ouvrages  que 
Molière  a  unis  dans  fes  vers.  )  Le  ta- 
bleau qui  efl  à  main  droite  représente  le 
Baptême  de  Notre  Seigneur  par  S. 
Jean.  De  l'autre  côté  eft  une  circon- 
cifîon:  &  dans  le  plat-fond  l'on  voit  le 
Pere  Eternel  environné  ôc  foutenu  par 
les  Anges.  On  peut  juger  de  l'excellen- 
ce de  ces  trois  tableaux  par  la  deferip- 
tion  6c  par  l'éloge  qu'en  a  fait  l'Au- 
teur de  la  gloire  du  Val  de-grace. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Mi- 
gnard  méditoit  un  voyage  à  Avignon, 
ba  femme  l'y  attendoit  :  il  l'avoit  fait 
venir  de  Rome,  quand  il  fut  tout-à- 
déterminé  à  refter  en  France.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  achevé  le  Val-de-gra- 
ce  qu'il  fut  lui  polîible  de  fe  rendre  dans 
le  Comtat.  Il  y  refta  jufques  à  la  fin 
de  Septembre  1 664.  &  ramena  enfuite 
à  Paris  fa  famille  qui  s'étoit  augmentée 
d'une  fille. 

Mignard  trouva  à  fon  retour  de 
grands  changemens.  M.  Colbert  après 
avoir  juftifié  le  choix  que  le  Roi  avoit 
fait  de  lui  pour  rétablir  l'ordre  dans  les 
Finances,  obtenu  la  Sur-intendance  des 

bâ- 
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Datimens$  &  ce  Miniftre  avoit  fur  le 
champ  fait  nommer  le  Brun  (a)  premier 
Peintre  du  Roi. 

L'intention  du  nouveau  Sur-intendant 
étoit  de  faire  fleurir  daus  le  Royaume 
les  Arts,  aulîi  bien  que  les  Sciences,  Il 
fouhaitoit  que  fon  Maître  qu'il  regar- 
doit  comme  le  plus  grand  Prince  de  fon 
fiecle  ,  eût  à  fon  fer  vice  les  plus  grands 
hommes  de  fon  tems. 

Mais  Mignard  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre à  travailler  en  fécond  II  répon- 
dit que  le  public  lui  fuffifoit,  &  il  pré- 
féra l'Académie  de  S.  Luc  à  l'Aca- 
démie Royale,  parce  que  le  Brun  en 
avoit  été  fait  Chancelier  Se  Reéteur  en 
i6ff.  pendant  que  Mignard  étoit 
encore  en  Italie. 

M.  Colbert  ne  fe  rebuta  point:  mais 
il  tenta  inutilement  toutes  les  voies  de 

con- 


(a)  Charles  le  Brun  , 
Ecuyer,  premier  t'ein 
tre  du  Roi ,  Chevaiier 
de  l'ordre  de  S.  Miche!, 
Dire&eur  &  garde  gê- 
nerai du  cabinet  des  ta- 
bleaux &  deflfeins  de 
Sa  Majefté  ,  Directeur 
de  la  Manufacture  des 
Gobeîins  ,  Chancelier, 


Redteur  &  Directeur 
de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &r  defculp- 
ture ,  a  été  un  des  plus 
grands  Peintres  de  fa 
nation.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, lieu  de  fa  nai (Tan- 
ce, le  ii. Février  ï6jo. 
âgé  de  71.  ans. 
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conciliation,  &  les  chofes  furent  pouf- 
fées  fi  loin,  que  ce  Miniûre  envoia 
Perrault  (a)  fur  lequel  il  fe  déchargeoit 
d'une  partie  du  détail  des  bâtimens,  a- 
vec  ordre  de  dire  à  Mignard  :  Que  s'il 
perfifloit  dans  fa  defobéifjance ,  on  le  fer  oit- 
fortir  du  Royaume.  Perrault  adoucit 
autant  qu'il  lui  fut  poffible  ce  qu'il  y 
avoit  de  dur  dans  fa  commiffionj  mais 
Mignard  entendoit  à  demi  mot.  Mon- 
fieur,  lui  dit-il,  le  Roi  eft  le  maître , 
s  il  m'ordonne  de  quitter  le  Royaume ,  je 
fuis  prefi  de  lui  obéir  -,  je  partirai  fur  le 
champ.  Foïez-vous,  Monfteur ,  avec  ces 
cinq  doigts  il  n'y  a  point  de  pais  en  Europe^ 
ou  je  ne  fois  plus  confideré,  ou  je  ne  faffe 
une  plus  grande  fortune  qu'en  France. 

Le  Sur-intendant  inltruit  de  fa  ré- 
ponfe,  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'efperer  de  le  faire  changer  de  réfolu- 
tion.    Il  le  laifla  au  Public  qui  dédom- 

ma- 

$4)  Depuis  Contrô-  rauk  a  fini  fa  carrière 
leur  gênerai  des  bâti-  littéraire  par  1  éloge  hif- 
mens ,  reçû  à  l'Acade-  torique  des  hommes 
mie  Françoife  en  167 1.  illuftres  qui  ont  paru  en 
C'eft  lui  qui  dans  ce  France  pendant  le  dix- 
dernier  fîécl'e  a  élevé  feptiéme  fiécle  ,  parmi 
le  premier  la  fameufe  lefquels  M.  Mignard 
querelle  des  anciens  &  tient  un  rang  honora- 
des  modernes.  M.  Per-  ble. 
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magea  Mignard  de  la  préférence  que  le 
Miniftre  avoit  donné  à  le  Brun  fur  lui. 

Il  ne  tint  pas  au  Duc  d'Efpernon  que 
Mignard  ne  quittât  Paris  dans  ces  con- 
jonctures 3  ce  Seigneur  fe  plaignoit  de 
la  Cour,  &  vouloit  s'en  éloigner.  Ve- 
nez ,  mon  cher  Mignard ',  lui  difoit-il  , 
fuivez-moi ,  je  vous  donnerai  une  terre 
confiderable  :  vous  ne  peindrez  plus  que 
pour  vous  £s?  pour  moi. 

La  mort  déconcerta  les  projets  de  M. 
d'Efpernon,  &  le  Peintre  ne  fongea 
plus  qu'à  profiter  de  la  liberté  qu'il  a- 
voit  de  (è  livrer  au  Public. 

La  Comteffe  de  Feuquieres  fille  de  Mi- 
gnard conferve  précieufement  entr'au- 
tres  ouvrages  de  fon  pere,  plufîeurs 
portraits  faits  dans  ces  premiers  tems. 
Tels  font  ceux  de  la  fameufe  Comtefle 
de  la  Sufe ,  de  M.  de  la  Vrilliere, 
Secrétaire  d'Etat,  bifayeul  du  Comte 
de  S.  Florentin  5  de  Dufrenoy,  &c. 
Le  tems  en  a  fait  des  tableaux  dignes 
d'orner  les  plus  beaux  cabinets. 

Le  fameux  M.  d'Hervart  (a)  avoit 
acheté  l'ancien  Hôtel  d'Efpernon',  Se 

l'a- 

(a)  Barthclemi  Her-  trolleur  gênerai  des  Fi- 
vart ,  Intendant  &  Cpn-  nances ,  né  à  Ausbourg. 
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l'avoit  fort  augmenté  -y  (a)  c'étoit 
un  homme  d'une  richelTe  immérité , 
&  qui  içavoit  l'art  d'en  jouir.  *  Il 
facrifia  une  fommme  confiderable  pour 
orner  de  peintures  à  frefque  un  ca- 
binet &  un  fallon.  La  Coupe  du  Val- 
de-grace  lui  ayant  indiqué  fur  qui  fon 
choix  devoit  fe  fixer,  Mignard  eut 
bien-tôt  montré  de  nouveau  tout  ce  que 
fon  féjour  à  Rome,  &  les  longues  étu- 
des qu'il  avoit  faites  d'après  les  grands 
Maîtres  lui  avoient  appris. 

Dans  la  voûte  du  cabinet  eft  repre- 
fentée  Papotheoie  de  Piiché ,  on  la  voit 
qui  s'élève  vers  le  plus  haut  de  l'Olym- 
pe, portée  par  Mercure  &  par  l'Hy- 
menée j  Jupiter  paroît  emprelle  de  re- 
cevoir la  nouvelle  Divinité  qui  vient 
embellir  fon  Empire.  A  cette  fleur  de 
la  première  jeunefle,  dont  les  charmes 
font  lî  puilTans ,  à  la  beauté  la  plus  ré- 
gulière, le  joignent  fur  le  vilàge  de  Pfi- 
ché  ces  grâces  féduifantes,  qu'infpije  le 

defîr 

*  Dix  mille  éctts. 

(a)  Feu  M.  d'Ar-    femens  ;  le  Comte  de 
menonVille  Garde  des    M  or  ville  Ton  fils,'Che- 
Sceaux,  a  acquis   ce    valier  de  la  Toifoni  d'or, 
varie  Hôtel,  &  y  a  fait   l'occupe  aujourd'hui, 
de  nouveaux  embellif- 
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<tte  de  plaire.  Le  Peintre  a  répandu 
dans  difièiens  endroits  du  plat-fond  une 
troupe  de  jeunes  Amours  qui  fervent  de 
cortège  à  leur  nouvelle  fouveraine. 

Dufrenoy,  que  les  beaux  Arts  per- 
dirent peu  de  mois  après,  a  fait  auffi 
dans  ce  cabinet  quatre  païfages  d'un 
tres-bon  goût ,  mais  dont  les  heures 
font  de  la  main  de  fon  ami. 

Dans  la  voûte  du  fallôn,   &  autour 
du  parquet, on  a  peint  en  petit  pîufîeurs 
des  avantures  que  les  Mythologiftes  at- 
tribuent à  Apollon.  Là,  il  ti  ci  coups 
de  flèche  les  enfuis  de  Niobé3  Ù  dé- 
livre la  terre  du  ferpent  Python  5  où  il 
préfente  à  Laomedon  le  plan  de  la  vi  le 
de  Troyes  &c.  Ici,  il  pleure  le  bel  hya- 
cinthe,  où  toujours  amoureux  de  la 
fevere  Daphné,  il  prend  foin  lui-même 
d'anofer  l'arbre  en  quoi  elle  a  été  me- 
tamorphofée,  &e.   Dans  la  Coupelle 
(a)  ce  Dieu  inftruit  les  Mufes  attenti- 
ves. 

L'on  ne  croit  pas  trop  hazarder  en 
aflurant  que  ces  Peintures  font  de  la  plus 
grande  force,  qu'on  y  reconnoît  legoût 

Ro- 

me  natu".fiSUreS  dU  Plat"f°nd  f°nt  gtandes  com* 
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Romain  dans  toute  fa  perfection,  & 
que  la  frefque  ne  fçauroit  être  pouflee 
plus  loin. 

Mignard  fit  enfuite  un  portrait  du 
Duc  de  Beaufort,  où  l'on  retrouvoit 
du  premier  coup  d'ceil  cet  air  noble, 
ce  cara&ere  d'affabilité  >  en  un  mot , 
tous  ces  avantages  extérieurs  qui  avoient 
fi  fort  contribué  à  rendre  ce  Prince  l'i- 
dole des  Peuples  pendant  les  troubles  de 
la  Minorité. 

Le  Poëme  de  la  Peinture  n'avoit  pas 
encore  été  rendu  public  lorfqu'une  at- 
taque d'apoplexie  en  enleva  l'Auteur 
vers  la  fin  de  l'année  i66y.  Mignard 
fi;  imprimer  cet  ouvrage  quelque  tems 
«près,  avec  le  texte  Latin  feul.  On  lui 
a  reproché  très-mal  à  propos  d'en  avoir 
retenu  long-tems  la  traduction.  Cet 
ouvrage ,  dit-on,  (a)  qui  efi  le  premier 
M.  de  Piles  ait  comvofé ,  n'a  pas  paru  k 
premier  ;  car  comme  [on  manufcrit  étoit 
parmi  les  papiers  de  Dufrenoy ,  qui  après 
ja  mort  furent  mis  entre  les  mains  de  Mi- 
gnardy  M-  de  Piles  fut  quelques  années 

fans 

(a)  Vie  de  M.  de   de  fon  abr.  de  la  vie 
Piles/ qui  eft  à  la  tête   des  Peintres, 
de  la  féconde  édition 
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fins  la  ravoir.  .  .  .  aïav  retiré  comme  il 
put  ja  traduction  des  mains  de  M.  M- 
gnard?  il  la  fit  imprimer  à  coté  du  Latin 
*vec Jes  remarques,  &c.  jamais  accufa' 
gon  ne  fut  plus  mal  fondée,  &  plus  ai- 
lée a  détruire,  a  l'Editeur  de  PafeWé  de 
la  vre  des  Peintres,  par  de  Piles,  t'op- 

lieface  de  r  Art  de  Peinture,  les  faits 
contraires  en  refultent. 

Sçavoir  piendre  fi  parfaitement  les 
différais  goûts  des  plus  grands  Maîtres, 
quon  puifle  tromper  les  connoilîeurs , 
cit  un  talent  rare  que  Mignard  pofTe- 
doitaunde^reruperieur.    Ce  que  M 
deja  eu  occafion  de  dire  au  furet  de  ce 
morceau  d'Annibal  Carache  ,  oui  ap- 
partenoit  au  Chevalier  de  Clairvillc,  ne 
permet  pas  d'en  douter.    L'on  peut  af- 
urer  encore  qu'il  y  a  dans  les  meil- 
leurs cabinets  de  Paris  des  tableaux  que 
Mignard  fit  alors,  &  qui  paflènt  in- 
conteftablement  pour  être  de  la  main 
de  ces  hommes  que  Dufrénoy  appel- 
le ,  prima  exemplaria  clajjis. 

Un  brocanteur  nommé  Garrigue  pu- 
b hoit  qu'il  faifoit  venir  d'Italie  un  ta- 
bleau. I  alloit  fur  tout. répandre  cet- 
te nouvelle  chez  le  Duc  de  Richelieu  , 
^  z  chez 
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chez  le  Marquis  d'Hautcrive,  ou  chez 
le  Marquis  d'Alluye ,  chez  M.  Paf- 
fart  Maître  des  Comptes ,  ôc  chez 
M.  Jabach,  dont  la  maifon,  vulgaire- 
ment appellée  l'Hôtel  Jabach,  cit  au- 
jourd'hui le  magafin  général.  Garrigue 
tiroit  fon  tableau  d'une  caille  faite  ex- 
près :  la  vrahemblance  étoit  exactement 
obièrvée  :  tous  les  curieux  s  afiembloient: 
les  Peintres  fubalternes  donnoient  des 
éloges  infinis  à  ce  qu'ils  croyoient  l'ou- 
vrage de  quelqu'un  de  ces  excellens 
hommes  ,  qui  outre  leur  mérite  réel, 
ont  encore  pour  les  demi-içavans  le 
mérite  de  n'être  plus.  Ils  élevoient  la 
réputation  d^s  morts  fur  les  débris  de 
celle  des  viyans.  Mignard  a  voit  fou- 
vent  le  plaifir  d'entendre  louer  un  mor- 
ceau de  lui  à  fes  propres  dépens. 

M.  Colbert  fàiloit  encore  des  ef- 
forts fuperflus  pour  mettre  entre  le 
Brun  &  Mignard  quelque  forte  d'in- 
telligence, lorlque  celui-ci  voulut  faire 
donner  le  premier  Peintre  dans  le  mê- 
me piege  ,  où  il  voïoit  tomber  ceux 
qui  fe  picquoient  le  plus  d'être  con- 
noifleurs  en  peinture  ,  &  il  emploïa  à 
peu  près  le  même  itratagême  dont  Mi- 
chel Anse  s'étoit  autrefois  fervi. 

L'on 
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L'on  fçait  que  ce  grand  homme  fk 
un  Cupidon  de  marbre  dont  il  rompit 
un  bras.  Il  enterra  enfuite  la  ftatue  dans 
un  endroit  où  il  fçavoit  qu'on  devoit 
fouiller.  Elle  y  fut  trouvée  &  vendue 
pour  antique  au  Cardinal  de  Saint  Gré- 
goire ,  auquel  Michel- Ange  découvrit 
la  chofe  en  lui  remettant  le  bras  ou'il  a- 
voit  gardé.  J 

Mignard  peignit  une  Magdeleine  fur 
une  toile  de  Rome  ,  &  Garrigue  alla 
donner  auffitôt  avis  en  fecret  au  Cheva- 
lier de  Clairville,  qu'il  devoit  recevoir 
une  Magdeleine  du  Guide,  qui  palToit 
pour  un  chef-d'œuvre.  Le  Chevalier 
pria  Garrigue  de  lui  en  faire  avoir  la 
préférence  qu'il  promit  de  païer.  Le  ta- 
bleau fut  vendu  deux  mille  livres  Quel- 
que tems  après  I  on  vint  dire  à  l'ache- 
teur qu'il  avoir  été  trompé ,  que  la 
Magdeleine  étoit  de  Mignard.  (C'étoit 
Mignard  lui-même  qui  faifoit  donner 
l'allarme  à  ce  curieux.)  Mais  celui-ci 
n'en  voulut  rien  croire:  tous  les  con- 
noiflèurs  affirmoient  qu'elle  étoit  du 
Guide,  le  Brun  même  l'avoir  atrefté. 

Le  Chevalier  de  Clairville  vient  chez 
Mignard.  Quelques  gens  prétendent ,  lui 
dit-il ,   que  ma  Magdeleine  efi  de  vous. 

D  3  De 
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De  mol!  interrompit  Mignard  :  on,  me 
fait  beaucoup  d'honneur.  Je  fuis  bien  sûr 
que  M.  le  Brun  rfeft  pas  de  cet  avis.  M. 
le  Brun  ,  répond  le  Chevalier  ,  jure 
qu'elle  efi  du  Guide.  Je  veux  vous  don- 
ner à  di?ier  enfemble  avec  quelques-uns  de 
vos  amis ,  continua-t-il.  Mignard  y 
confèntit  fans  peine. 

Le  jour  pris ,  le  tableau  fut  encore 
regardé  de  plus  prés  par  une  nombreiue 
compagnie.  Mignard  de  tems  en  tems 
paroifîbit  douter  qu'il  fût  du  Guide.  Il 
infinuoit  qu'il  étoit  poffible  qu'on  fe 
trompât:  ilajoutoit:  S'il  eft  du  Guide, 
je  ne  le  crois  pas  de  fa  grande  fora.  Il 
eft  du  Guide  ,  Monfteur  ,  &  de  fa  plus 
grande  force ,  dit  le  Brun,  je  le  foutiens. 
Tout  le  monde  fut  de  fon  avis. 

Mignard  prit  alors  la  parole  d'un  ton 
affirmatif:  Et  moi,  Meffieurs ,  je  parie 
trois  cens  Louis  d'or  qu'il  n'efl  $as  du 
Guide.  La  difpute  s'échauffa.  Le  Brun 
vouloit  accepter  le  pary  :  enfin  l'affaire 
étoit  auffi  engagée  qu'elle  pouvoit  l'être 
pour  la  gloire  de  Mignard.  Non,  Mon- 
fteur, reprit-il  ,je  fuis  trop  honnête  homme 
pour  parier  à  coup  sur.  Monfteur  le  Cheva- 
lier vous  avez  pa'iê  ce  morceau  deuv  mille 
Uvres  ,il  faut  vous  les  rendre ,  il  e fi  le  moi. 

Le 
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Le  Brun  avoit  de  la  peine  à  convenir 
qu'il  fe  fût  trompé.  La  preuve  eft  fim- 
ple ,  continua  Mignard  :  fur  cette  toile 
qui  e(i  Romaine  ,  étoit  le  portrait  d'un 
Cardinal ',  je  vais  vous  en  faire  voir  la 
barette.  Le  Chevalier  ne  fçavoit  enco- 
re lequel  croire  :  la  propolition  l'erTraïa. 
Celui  qui  a  fait  le  tableau ,  le  racommo- 
dera^  dit  Mignard.  Et  après  qu'il  eut 
frotté  avec  un  pinçeau  détrempé  d'hui- 
le les  cheveux  de  la  Magdeleme ,  per- 
fonne  ne  put  douter  de  la  vérité. 

Le  Chevalier  de  Clairville  crut  en 
galant  homme  qu'un  morceau  qui  cau- 
loit  de  telles  erreurs  ,  méritoit  autant 
d'être  gardé  qu'un'  original  d'Italie,  il 
n'en  fut  pas  moins  jaloux  v  &  Mignard 
fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  l'en- 
gager à  reprendre  les  deux  cens  piftoles 
qu  il  en  avoit  données. 

Il  peignit  Molière  à  peu  près  dans  le 
même  tems.  Leur  amitié  augmentoit 
chaque  jour  :  l'eftime  favoit  fait  naître  : 
l'eftime  la  fortifient  fans  cefTe. 

Ils  étoient  étroitement  liez  l'un  & 
l'autre  avec  la  Fontaine,  Racine,  Dé- 
fpreaux  &  Chapelle.  Il  s'étoit  formé 
une  locieté  délicieufe  entre  ces  hommes 
qu'on  regardera  toujours  comme  l'élite 
D  4  de 
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de  ce  qu'il  y  a  eû  de  plus  excellent  fous 
un  règne  qui  fera  une  époque  confidera- 
ble  dans  les  Sciences,  dans  les  Lettres 
ôc  dans  les  Arts. 

Un  nombre  choifi  de  gens  de  la  Cour 
fe  faifoient  honneur  d  être  leurs  amis. 
Tels  étoient  le  Maréchal  de  Vivonne, 
le  Marquis  de  Termes ,  le  Marquis  d'Ef- 
fiat,  le  Chevalier  de  Nantouillet,MM. 
de  Manicamp,  de  Cavois,  de  Guille- 
ragues,  &  depuis  le  Marquis  de  Sei- 
gnelay. 

Mignard  fit  de  Molière  un  portrait 
(a)  digne  de  l'auteur  du  Mifantrope, 
&  digne  en  même  tems  de  celui  qui 
peignit  le  Val-de-grace.  La  mufe  qui 
a  célébré  ce  grand  Ouvrage ,  ne  fe  bor- 
na pas  à  ce  feul  portrait.  Il  en  fit  un 
autre  de  la  femme  de  Molière ,  qu'on 
ne  regarde  point  fans  furprife  6c  fans  ad- 
miration. 

Les  portraits  pour  lefquels  Mignard 
étoit  toujours  de  plus  en  plus  recher- 
ché, n'épuifoient  pas  tout  fon  tems.  Il 
peignit  à  frefque  dans  l'appartement  du 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  à  l'Arfe- 

nal, 

(a)  Il  eft  chez  Madame  la  Comtefle  de  Feu- 
quieres. 
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nal ,  un  plat- fonds  dont  la  beauté  efl:  cé- 
lèbre. Et  outre  pluficurs  ouvrages  qu'il 
fît  dans  difFerens  Hôtels, le  tableau  con- 
nu fous  le  nom  de  Spojalice^  où  l'En- 
fant Jefus  foutenu  fur  les  genoux  de  la 
Sainte  Vierge,  met  un  anneau  au  doigt 
de  S.  Catherine,  n'eft  pas  le  feul ,  dont 
il  orna  pendant  cette  année  les  cabinets 
des  curieux. 

La  belle  DucheiTe  de  Brifac  de  la 
Maifon  de  Saint  Simon,  fouhaitta  alors 
que  Mignard  fit  fon  portrait ,  &  elle 
eût  defiré  qu'il  ne  la  fit  pas  attendre 
long-tems.  C'étoit  beaucoup  exiger 
d'un  homme  qui  ne  difpofoit  pas  de  fes 
momens  à  fon  gré.  Elle  engagea  Raci- 
ne à  lui  en  parler ,  &  Mignard  donna  à 
l'amitié  ce-  qu'il  eût  peut-être  refufé  à 
toute  autre  confidération.  Il  peignit 
Madame  de  Briflac  en  grand  avec  un 
Amour  aunrès  d'elle  dont  elle  tient  le 
flambeau,  &  Qu'elle  paroît.  «avoir  defar- 
mé.  C'en:  ainfi  qu'elle  avoit  voulu  ê- 
tre  repréfentée.  Ce  portrait  fit  d'autant 
plus  d'h  ^nneur  à  fon  auteur  ,  que  la 
beauté  de  la  DuchefTe  de  Brifïïic  con- 
fiftoit  moins  dans  la  régularité ,  que 
dans  Venfembk  &  dans  le  jeu  des  traits  : 
que  d'ailleurs  il  avoit  été  queftion  d'é- 
D  y  pier,, 
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pier,  fi  Von  peut  parler  ainfi,  ôc  de  fi- 
xer fur  fon  vifage  ces  grâces  fugitives 
qui  tiennent  aux  differens  mouvemens 
de  rame ,  &  de  peindre  même  le  fenti- 
ment  qui  les  fait  naître. 

Mignard  éprouva  peu  après  un  cha- 
grin bien  fenfible.  Sa  fille,  cette  fille 
fi  chère  croiftbit  fous  fes  yeux  :  une 
excellente  éducation  fe  joignoit  aux 
préfens  qu'elle  avoit  reçus  ;de  la  na- 
ture. Il  ne  lui  trouvoit  d'autre  def- 
faut  que  celui  de  manquer  de  mémoi- 
re, 8c  s'en  plaignant  un  jour  à  Made- 
moifelle  de  Lenclos  :  Vous  êtes  trop  heu- 
reux ,,  lui  répondit-elle  ,  votre  fille  ne 
citera  point.. 

Mais  lorfque  tout  coneouroit  à  ren- 
dre la  vie  de  cette  enfant  précieufe  à  Mi- 
lliard,, elle  tomba  dans  une  maladie 
qu'on  crut  long-tems  mortelle,  &  qui 
porta  jufqu'au  fonds  de  l'ame  du  pere 
une  douleur  accablante,  qui  ne  cefla 
qu'avec  le  danger  de  la  fille. 

Il  eft  fi  glorieux  pour  ce  Peintre 
■d'avoir  pû  compter  M.  Bolîuet  Evê- 
que  de  Meaux  (a.)  au  rang  de  fes  amis, 

que 

(#)  Il  étoït  alors  E-  Précepteur  de  Monfei- 
wrue  de  Condom  ,  &  gneur. 
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que  je  crois  devoir  tranfcrire  ici  une 
Lettre  de  confolation  que  ce  grand 
homme  lui  écrivoit  de  Verfailles,  où  le 
bruit  de  la  mort  de  la  jeune  Mademoi- 
felle  Mignard  avoit  été  répandu, 

Verfailles ,  Dimanche  matin. 

yE  ne  puis  vous  dlre^  Monfieur^  com- 
bien je  fuis  jenfiblement  touché  de  la 
perte  que  vous  avez  faite.  Comment  donc 
avez-vous  perdu  cette  chère  fille ,  dont  £ai 
plutôt  appris  la  mort  que  la  maladie.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  donne  fies  confola- 
fions.  Ceft-là,  Monfieur ,  qiC  il  faut  re- 
garder. Nos  vâ'ès  font  courtes  pour  fça- 
voir  abfolument  ce  qui  nous  ejl  propre.  Il 
faut  Je  repofer  fur  celui  qui  fait  tout  pour 
notre  bien^  par  rapport  à  fes  fins  cachées. 
L'innocence  de  cette  chère  &  aimable  en- 
fant lui  a  fait  trouver  dans  la  mort  la 
félicité  éternelle ,  qu'une  vie  plus  longue 
auroit  mis  en  péril.  Confolez-vous ,  Mon- 
fieur ,  avec  Dieu.  Confiiez  Madame 
Mignard)  &  cro'iez  que  je  fuis  touché  au 
vif  de  votre  malheur  ^  &c. 

J.  Bénigne ,  E.  de  Condom. 
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On  a  déjà  dit  que  Mignard  à  fon  ar- 
rivée en  France  avoit  eu  l'honneur  de 
faire  plus  d'une  fois  le  portrait  du  Roi. 
Il  en  avoit  fait  encore  plufieurs  depuis. 
Deux  entr'autres  méritent  d'être  dé- 
crits. Dans  l'un  ce  Prince  eft  à  che- 
val ,  la  tête  de  face ,  couronné  par  la 
viêtoire  :  dans  l'autre  il  eft  de  pro- 
fil ,  &  en  pied ,  vêtu  à  l'antique , 
un  Page  porte  fon  cafque,  autour  du- 
quel il  y  a  une  couronne,  le  fonds  eft 
un  camp  rempli  de  tentes  &  de  pavil- 
lons. 

A  ce  dernier  tableau  avoit  fuccedé  le 
portrait  de  la  Duchefle  de  la  Valliere. 
Elle  eft  peinte  au  milieu  de  fes  deux 
enfans,  le  Comte  de  Vermandois, 
jeune  Prince  que  le  ciel  n'a  fait  que 
montrer  à  la  terre*  ôc  Mademoifelle  de 
Blois,  depuis  laPrincefle  deConty,  que 
Mignard  bon  connoiflèur  afsûroit  def- 
lors  devoir  être  un  jour  la  plus  grande 
beauté  de  fon  ficelé.  Madame  de  la 
Valliere  eft  repréfentée  tenant  un  cha- 
lumeau, d'où  pend  une  boule  de  favon 
au  tour  de  laquelle  eft  écrit  :  Sic  tranfit 
gloria  muncii.  Image  naturelle  de  la  va- 
nité des  occupations  des  hommes,  8c 
furtout  des  faveurs  de  la  Cour.  Cette 

ge- 
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genereufe  perfonne  qui  a  fait  voir  qu'un 
Roi  peut  être  aimé  pour  lui-même  fè 
préparoit  déjà  au  grand  facrifice  qu'elle 
confomma  bien-tôt  après.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  ce  fut  elle  qui  donna  l'i- 
dée du  tableau.  Et  il  eil  certain  que  fes 
argrémens  n'étoient  pas  diminuez  lors- 
qu'elle prit  le  parti  de  les  enlcvelir  dans 
dans  la  plus  auitere  retraite.  La  France 
n'oubliera  jamais  les  grands  exemples 
qu'elle  a  donnez  fous  le  nom  de  fceur 
Louife  de  la  Mifericorde.  Une  fainte 
mort  a  couronné  des  vertus  que  nous 
voions  revivre  aujourd'hui  dans  fon  au- 
gufte  fille. 

M.  de  la  Reynie,  Lieutenant  Géné- 
ral de  Police,  &  dans  la  fuite  Confeil- 
1er  d'Etat  ordinaire ,  a  toujours  eu 
beaucoup  d'amitié  pour  Mignard.  Il 
fit  alors  le  portrait  de  ce  Magiftrat 
&  finit  avec  foin  une  Nativité  qu'il  le 
pria  de  recevoir.  Il  envoïa  aufïï  à 
Troyes  le  Baptême  de  Notre  Seigneur 
dont- il  fit  préfent  à  la  Paroiflê  (a)  de  S. 
Jean.  Le  Mona-ftere  des  Filles  de  Sainte 
Marie  d'Orléans  polfede  un  tableau  de 

la 

(a)  C'eft  dans  cette  Eglife  que  Mignard  avait 
été  baptifé. 
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la  Vifitation  ,  que  ce  Peintre  acheva 
dans  ce  même  tems ,  quoiqu'il  pût  à 
peine  fuffire  à  l'empreffemment  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  vouloient  avoir 
leurs  portraits  de  fa  main.  Celui  de  la 
DucherTe  de  Ventadour,  aujourd'hui 
Gouvernante  des  Enfans  de  France,  eft 
un  de  ces  morceaux  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'omettre.  Il  n'yavoit  pas  long- 
tems  qu'elle  étoit  mariée.  L'auteur 
fçut  rendre  également  dans  fon  ouvrage 
la  beauté  &  les  agrémens  de  cette  jeune 
DuchelTe. 

Si  l'on  excepte  le  titre  de  Premier 
Peintre,  rien  ne  manquoit  à  Mignard. 
Sa  fortune  devenue  confiderable,  alloit 
chaque  jour  en  augmentant.  Non 
moins  heureux  que  l'Albane  (  a)  dans 
fon  mariage,  après  que  fa  femme  lui 
eut  long-tems  fourni  des  fecours  utiles , 
il  commençoit  à  trouver  d'excellens  mo- 


'  (a)  Ce  Peintre  avait 
êpoufé  en  fécondes  noces 
une  femme  qui  lui  appor- 
ta en    dot  une  grande 

le  ut  'e  tl  trouva 

en  elle  un  modèle  parfait 
four  les  femmes  qu'il  a- 
voit  a  peindre.    Elle  eut 


de  beaux  enfans  dans  la 
fuite  ,  l'Albane  pre- 
noit  plaifir  à  les  peindre 
félon  l'attitude  dont  ils 
avait  befin  z?c.  De  Pi* 
les,  Abrégé  de  la  Vie 
d'Albane. 
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deles  dans  fa  fille  &  dans  le  dernier  de 
fes  fils.  Enfin  les  peintures  du  Val-de- 
grace  avoient  porté  fa  îéputation  au 
plus  haut  degré.  Il  avoit  l'avantage 
d  avoir  ramené  la  Frefque  (a)  en 
France ,  où  elle  n'étoit  prefque  pas  con- 
nue. La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
donnoit  de  la  jaloufie  à  le  Brun  lui-mê- 
me. S'il  eft  des  occafions  où  le  pou- 
voir de  ceux  qui  gouvernent  ait  des 
bornes,  c'eft  lorfqu'il  sragit  de  juger  des 
talensj  le  Public  jouit  feul  alors  des 
droits  de  la  Souveraineté. 

Quoique  Sa  Majefté  honorât  Mi- 
gnard de  fon  eftime,  il  paronToit  quel- 
quefois peu  fatisfait  qu'il  y  eût  des  gens 
de  la  Cour  qui  le  préféraient  à  fon 
premier  Peintre.  Ces  niejfieurs  les  Mig- 
nards  font  difficiles ,  difoit-il,  ils  n'ont 
d'éloge  que  pour  leur  Héros.  Ce  Prince 
voulut  un  jour  fçavoir  du  Duc  de 
Montaufier  quelle  idée  il  avoit  de  le 
Brun  &  de  Mignard.  $tre9  répondit-il, 
je  ne  me  comois  pas  en  peinture  ;  mais  il 
me  paroit  que  ces  hommes  -là  peignent  com- 
me leur  nom,, 

II 

(*)  Molière  l'appelle  dans  fon  Poème  la  belle 
Inconnue'. 
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11  eft  vrai  que  Mignard  poffedoit  à 
un  degré  fuperieur  cette  partie  qui  doit  , 
dit  de  Piles  ,  (a)  ajjaifonner  toutes  les 
autres  dans  un  grand  Peintre ,  qui 
doit  fuivre  le  génie  ,  qui  le  foutient  & 
qui  le  perfectionne.  Cette  partie  ne  peut  ni 
s'acquérir  à  fonds,  ni  fe  démontrer  :  la 
grâce  en  un  mot. 

De  tous  les  grands  Maîtres  qu'a  porté 
l'Italie,  Raphaël  eft  prefque  le  feul  qui 
(  comme  l'auteur  [£]  que  je  viens  de 
citer  l'a  ingenieufement  &  judicieuse- 
ment obfervé)  n'a  pas  feulement  retenu 
de  V antique  la  nobleffe,  la  beauté,  le  bon 
goût  :  mais  qui  y  a  vu  une  chofe  qu'An- 
nibal  Carache  n'y  a  pu  appereevoir  : 
c'efl  la  grâce. 

Mignard  avoit  envifagé  l'antique  avec 
les  mêmes  yeux.  Il  y  avoit  auiïi  apperçû 
la  grâce,  &  il  a  fçû  fi  bien  la  répandre 
dans  Tes  ouvrages,  que  c'eft  cette  partie 
qui  le  çàra&erjfè  principalement. 

Vers  le  commencement  de  l'année 
1677.   fut  achevé  le   grand  tableau 

m 

(a)  Liv.  1.  de  l'A-      (h)   Réflexions  fur 
bregé  de  la  Vie  des  les  Ouvrages  de  Ra- 
Peintres.  Idée  du  Pein-  phaél. 
tre  parfait. 
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(a)  qu'on  voit  à  Pontoife  chez  le  Duc  de 
Bouillon.  M.  de  Turenne  y  eft  repré- 
fenté  au  milieu  d'un  vafté  camp  dont  il 
vifite  les  travaux,  &  monté  fur  ce  mê- 
me cheval  pie  fur  lequel  il  avoit  gagné 
tant  de  batailles.  Mignard  auffi  bon 
citoyen  qu'excellent  Peintre,  regardoit 
comme  un  des  plus  heureux  évenemens 
de  fa  vie  d'avoir  peint  ce  Héros.  Il  a- 
voit  ébauché  la  tête  pendant  l'hiver  de 
foixantè- quinze ,  peu  de  mois  avant  l'ir- 
réparable perte  que  la  France  fit  en  cet- 
te occafion. 

Au  mois  de  Mars  fuivant  Monfieur 
ne  dédaigna  pas  d'aller  chez  Mignard. 
Les  nouvelles  {b)  publiques  annoncè- 
rent cette  diftinction.  Monfieur  eut  la. 
bonté  de  lui  dire  qu'il  fàifoit  bâtir  ex- 
près à  Saint  Cloud  une  gallerie,  un  ca- 
binet &  un  fallon ,  afin  de  les  lui  faire 
peindre  :  projet  qui  a  été  fi  bien  exécu- 
té, 

(a)  Il  eft  d  une  gran-  le  quelques  jours  avant 
deur  fi  confiderable  ,  que  de  partir  pour  l'ar- 
qu'il  remplit  tout  un  mée,  fut  chez  le  fîeur 
fonds  de  la  Gallerie  de  Mignard  de  Rome,  où 
Saint  Martin  ,  où  M.  il  admira  plufieurs  Ou- 
ïe Cardinal  de  Bouillon  vrages  de  ce  grand 
qui  l'a  fait  faire ,  l'avoit  Maître  ,  &c.  Mercure 
fait  placer.  du  mois  de  Mars,  1677, 

(^SonAltefleRoya- 
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té,  que  Monfieur  Ranucci  Nonce  en 
France,  depuis  Cardinal,  fut  forcé  de 
Convenir,  qu'on  trouvoit  dans  ces  pintu- 
res  toutes  les  beautez  de  celles"  des  Car  a- 
ches  ,  (a)  des  Domlniquin  (b)  &  des 
Guide,  (c) 
Avant  que  de  commencer  ces  grands 

(a)  J'ai  parlé  ailleurs  fin,  pour  ïexprefion  du 
des  Caraches ,  j'ajoute-  fujet  en  gênerai ,  pour  la 
rai  ici  qu'ils  ont  tous  variété  vr  la' /implicite 
trois  defîiné  d'un  grand  des  airs  de  tête ,  //  riefi 
goût  ,  principalement  gueres  injerteur  à  lia- 
Annibal,  qui  s'étoit  fait  phael. 

une  manière  compose      (*)  Guido  Reni  for- 

de  l'antique,  de  Mi-  ti  auflS  bien  que  le  Do- 

chel  Ange  ,  &  de  la  miniquin  de  l'école  des 

nature.  Caraches ,  quoiqu'il  n'ait 

(b)  Dominique  Zam-  pas  eu  ,  au  fentiment 
pieri  ,  dit  le  Domini-  de  Felibien  ,  tmte  la 
quin  ,  diftin'^ué  fur  tout  forcez?  la  vigueur  qu'on 
par  la  frefque.  Son  ta-  voit  dans  les  tableaux 
bleau  de  la  communion  de  fes  maîtres. 

de  S.  Jérôme  elt  au  Tous  les  connoi fleurs 

fentiment  du  Poufîln ,  s'accordent  avec  de  Pi- 

im  des  trois  plus  beaux  les  8c  trouvent  que  la 

tableaux  de  Rome.  C  e  grandeur ,  la  nobleffe , 

grand  Juge  ne  connoif-  la  douceur      h  grâce 

foit  ,  difoit-il  ,  d'autre  ét  oient  le  vrai  cxr  attire 

Peintre  pour  les  expref-  de  [on  efprit,  er  qw  ce 

fions  que  le  Domini-  font  les  vé '-Habits  mar- 

quin.    De  Piles  qui  lui  ques  qui  le  difiinguent 

refufe  le  génie  ,  con  de  tous  les  mtns  Pein- 

vient  que  pour  le  gnût  très. 
C  la  correction  du  def- 
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ouvrages,  Mignard  fit  de  Madame  du 
Frefnoy  connue  par  la  longue  durée  de 
fà  beauté,  un  portrait  où  elle  ne  fe  vit 
pas  avec  moins  de  plaifir  que  dans  fon 
miroir. 

Le  principal  auteur  de  ce  voyage 
charmant  qui  ne  vieillira  jamais,  ce  Cri- 
tique sûr  que  Racine  &  Defpreaux  re- 
doutoient,  que  Molière  avoit  confulté 
juiqu'à  la  mort  ;  Chapelle,  fut  peint 
aufîi  alors  de  la  main  de  fon  ami, 

t  Mais  un  morceau  de  la  même  datte, 
bien  digne  qu'on  en  faflb  une  mention 
particulière,  eft  le  S.  Jean  (a)  que  M. 
le  Premier,  pere  de  celui  d'aujourd'hui, 
a  laifle  par  teftament  à  M.  Chauvelin, 
Garde  des  Sceaux ,  Miniftre  des  affaires 
étrangères.  Mignard  avoit  des  obliga- 
tions efTentielles  au  Marquis  de  Berin- 
ghen ,  &  il  avoit  crû  ne  pouvoir  mieux 
s'en  acquitter,  qu'en  lui  faifant  ce  ta- 
bleau  ,  qui  eft  chaque  jour  l'objet  de 
l'admiration  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleurs  conncifTeurs  en  Europe. 

Après  la  campagne  de  \6jj.  Mon- 
iteur logea  Mignard  à  Saint  Cloud,  & 

auffî- 

(a)  C'eft  un  tableau  mi  ou  environ  ,  peint 
de  quatre  pieds  &  de-   fur  bois. 
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auffi-tôt  que  la  gallerie  fut  achevée  de 
de  bâtir  ,  ce  fçavant  Maître  en  c  m- 
mença  les  peintures.  C'eft-là  que  libre 
de  donner  carrière  à  fon  génie ,  il  en  a 
fait  voir  toute  l'étendue.  Un  excellent 
Peintre  n'eit  pas  moins  en  droit  qu'un 
excellent  Poète  de  dire  :  que  c'eft  d'A- 
pollon qu'il  tient  la  verve  &  l'entoufiaf- 
me  qui  le  fépare  du  vulgaire.  Aulîi  Mi- 
gnard  crut-il  devoir  prendre  Apollon 
pour  fujet  principal  des  travaux ,  où  un 
grand  Prince  l'engageoit.  Eh  !  quel 
iujet  étoit  plus  fufceptible  de  plus  de 
beautez  ?  Toutes  les  avantures  que  la 
Fable  prête  à  ce  Dieu,  tous  les  attri- 
buts qu'elle  lui  donne,  font  parfaite- 
ment repréfentées  dans  la  gallerie. 

A  l'un  des  bouts  on  le  voit  dans  l'in- 
ftant  de  fa  naiffance  fur  les  genoux  de 
Latone:  vis-à-vis  il  eft  vû  fur  le  Par- 
nafîe ,  accompagné  des  Mufes. 

Dans  le  premier  tableau  tout  porte  à 
la  compaffion  Se  à  l'horreur  :  Latone 
infultée  par  des  Païfans  malins  ôc  impi- 
toyables, s'adrefle  à  Jupiter  -,  fon  trou- 
ble ,  fa  langueur ,  fes  enfans  qu'elle  fem- 
blelui  montrer,  attendrhTent  le  fouve- 
rain  des  Dieux ,  elle  en  obtient  ven- 
geance. Déjà  un  de  ces  hommes  bru- 
taux 
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taux  métamorphofé  en  grenouille,  n> 
Ipiie  la  terreur  aux  compagnons  de  fa 
faute. 

On  ne  peut  regarder  le  tableau  des 
Mules  fans  un  lentimenx  de  pkifîr. 
Apollon   au   milieu  des  neuf  doctes 
Sœurs,  anime  leurs  concerts.  Jamais 
on  ne  varia  avec  tant  d'art,   cette  finef- 
fe,  ce  feu,  cet  agrément,  dont  l'efprit 
a  le  pouvoir  d'embellir  la  beauté  même. 
On  diitingueroit  aifément  chacune  des 
filles  de  Mnemolîne,  fans  le  iecours  des 
difFerens  emblèmes  qui  les  caraéteriient. 
Ce  n'ell  pas  feulement  la  Mufe  de  k 
Tragédie ,  de  l'Hiftoire    de  la  Satyre , 
de  la  Comédie,  de  la  Mufïque,  &c! 
que  Mignard  a  fçû  peindre  ;  c'eft  l'Hif- 
toire même  &  la  Tragédie,  c'eft  h 
Satyre,  la  Comédie,  la  Mufîque,  &c. 
dont  il  a  fait,   pour  ainfi  dire,  les  por- 
traits.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus,  la 
différence  qui  fe  trouve  par  exemple  en- 
tre le  fel  de  la  Satyre  &  l'enjoiiement 
malin  de  la  Comédie  ;  je  ne  "içais  par 
quels  traits,  par  quelles  nuances  il  a  pû 
la  fiire  fentir  cette  différence  délicate,  & 
prefque  imperceptible,    fur  le  viiage  de 
de  Thalie  &  de  Terpficore.  Mignard 

(a) 
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(a)  a  fait  'voir  ici  tous  les  trêjors  du 
Permejfè ,  par  une  poéf.e  peinte  il  expofe 
aux  yeux  ceux  ce  qu'on  ne  connoijfoit  que 
par  les  ficlions  des  Poètes ,  &  il  rend 
vîjibk  le  Jantluaire  même  d"  Apollon. 

La  Divinité  qui  prétiJe  aux  beaux 
Arts,  &  aux  diffeiens  talens  de  lef^rit, 
préfide  auflî  aux  faifmsj  elles  font 
peintes  d'un  côté  &  de  l'autre  de  la 
gallerie. 

La  Terre  fous  le  fymbole  de  Cybele, 
élevant  vers  le  ciel  fes  trilles  regards, 
implore  le  retour  du  Soleil  ,  qu'on  apr 
perçoit  dans  Féloignement ,  fans  éclat, 
prefque  làns  lumière.  C'eft  à  une  ima- 
ge il  vraie  tout  enlemble  &  li  poéti- 
que, que  le  fpeétateur  reconnoît  1  hy- 
ver,  dont  les  fâcheux  effets  font  excel- 
lemment exprimez.  Ici  le  Dieu  d'un 
fleuve  appuïé  fur  fon  urne,  n'en  voit 
fortir  que  des  glaçons  :  là  des  vaifleaux 
fur  une  mer  agitée  paroiffent  le  jouet 

des 

(a)  Aonias  referavit  opes ,  graphicâque  poëfi  , 
Quse  non  vila  priùs,  ied  tantùm  audita  "Poé'tis , 
Ante  oculos  fpedtanda  dédit  facraria  Phœb:. 

Dnfrgnoy  Poème  de  la    marque  au  nom  de  ce 
Peinture,  il  parle  de  Ju-    Peintre,  page  38. 
les  Romain.  Voyés  la  te- 
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des  vents  &  de  la  tempête  5  Borée  6c 
les  fougueux  Aquilons  foufflent  par  tout 
la  neige,  le  greiil  &  les  frimats:  les 
Hyades  inondent  les  campagnes  de 
pluyes 5  VuJcain  préfente  à  Cybele 
un  brafier,  auquel  fe  chauffe  un  en- 
fant qui  eft  derrière  H  Déeffe  5  fes 
lions  font  à  fes  pieds ,  ils  femblent  a- 
voir  perdu  une  partie  de  leur  férocité 
6c  partager  l'abattement  de  tout  le  refte 
de  la  nature. 

Le  Printems  défigné  par  l'Hymen  de 
Zephire  6c  de  Flore,  offre  aux  yeux 
une  belle  campagne,  où  la  nature  ra- 
jeunie, prodigue  les  fleurs  les  plus  pré- 
cieufes  :  Flore  en  reçoit  l'hommage  des 
mains  de  Zephire 5  les  Amours,  les  Ris 
&  les  jeux  mêlez  avec  les  Nymphes 
paroiffenr>  occupez  à  choifir  les  fleurs 
les  plus  belles,  &  à  en  compofer  des 
des  guirlandes  :  un  élégant  badinage 
prête  encore  des  grâces  nouvelles  à 
l'agrément  infini  de  tableau  :  les  perfon- 
nages  épifodiques  qu'on  y  a  introduit 
font  enjoùez. 

Les  Amours 
Qui  font  enfans,  veulent  rire  toujours. 

*  Saïazin. 


Le 
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Le  Peintre  a  reprefenté  l'Eté  par  un 
îacrifice  en  l'honneur  de  (  erès.  Au 
milieu  d'un  champ  fertile,  des  moilTon- 
neurs  dont  on  lit  la  joye  fur  le  viiage, 
rendent  à  genoux,  grâces  à  cette  i  éefle: 
tous  ont  des  flambeaux  à  la  main  ,  à  la 
relerve.d'un  petit  nombre  de  laboureurs 
chargez  des  prémices  de  leurs  gerbes, 
qu'ils  offrent  à  la  Divinité  qui  préfïde  à 
l'Agriculture  :  fon  image  elt  portée  par 
quatre  de  fes  PrêtieîTes  d'une  beauté  & 
d'une  modeftie  admirable.  Un  Sacri- 
ficateur ame;  e  un  agneau  orné  de  fleurs, 
prêt  à  être  immolé.  Dans  l'enfonce- 
ment on  apperçoit  le  Temple  de  Cerès, 
l'architedure  en  elt  fimple,  mais  noble'3 
il  en  fort  de  jeunes  Pi 'ê trèfles  danfant  au 
fon  de  leurs  tambours.  L'on  a  reiïcmblé 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  fervk  à  ca- 
raéterifer  lafaifonj  Mignaid  a  fçû  pein- 
dre, pour  ainfi  dire,  la  chaleur  de  l'Eté. 

On  ne  pouvoit  rien  choifir  de  plus 
convenable  pour  faire  de  l'Automne 
le  fujet  d'un  tableau,  que  le  triomphe 
de  Bacchus  &  d'Ariane  :  ils  defeendent 
d'un  char,  d'où  les  Amours  détellent 
les  -  pahtherres  qui  l'or  t '  traîné  :  une 
troupe  d'hommes  couronnez  de  pampre, 
6c  q*i  embouchent  la  trompettte  les  en- 
tour- 
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tourent  5  une  Bacchante  les  précède  en 
danfant:  pleins  du  Dieu  qui  les  poflede 
ils  femblent  tous  crier  euoe,  euo'é.  Le 
père  Silène  porté  par  des  Syl vains,  & 
iuivï  de  Ton  cortège  ordinaire  ,  eft  vû 
dans  i'çloignement  un  fep  de  vigne 
chargé  de  raiîïns  à  la  main.  Les  A- 
mours  qui  (e  confondent  dans  cette 
troupe  bachique  ,  montrent  qu'ils  ont 
part  à  la  fête. 

Dans  le  grand  plat-fond  qui  eft  au 
milieu  de  la  gallerie,  &  qui  fert  comme 
de  couronnement  à  tout  ^ouvrage,  le 
foleil  fous  la  figure  du  Roi  paroît  fur  un 
char,  tiré  par  quatre  chevaux  blancs; 
il  remplit  le  Ciel  de  fa  lumière,  &  fâ 
marche  quoique  majeftueufe ,  femble 
néanmoins  prompte .  &  légère,  l'Auro- 
re \%  précède,   chaflànt  devant  elle  les 
étoiles  &  les  ombres  de  la  nuit. 

Il  y  a  de  moindres  paneaux  dans  les 
cotez  &  dans  la  voûte ,  où  Ton  a  re- 
prefenté  différentes  idées,  qui  toutes  ont 
un  rapport  direft  à  ce  que  la  Mytolo- 
gie  nous  apprend  du  Dieu  des  vers  5c 
de  la  lumière. 

Ces  travaux  ne  furent  interrompus 
que  par  un  portrait  en  figure  entière, 
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que  Mignard  fit  alors  de  Mademoifelle, 
ta)  dont  le  mariage  avec  Philippe  IV. 
Roi  d'Eipagne,  venoit  d'être  conclu. 
L'on  lui  pouvoit  appliquer  ce  que  le 
Cardinal  de  Retz  a  dit  de  deux  Princef- 
fcs  d'un  rang  inférieur  à  celui  de  Petite- 
fille  de  France  :  §ue  c\ét oient  des  beautez 
de  qualité,  &  qu'on  jiétoit  pas  étonné  de 
les  trouver  Prince  Je  s.    Jamais  peut- être 
plus  de  grâce  ne  fut  unie  à  plus  de  ma- 
jefté  ;  on  n'étoit  point  étonné  en  voiant 
Mademoifelle,  de  la  trouver  Reine. 

La  gallerie  d'Apollon  (car  c'eft  le 
nom  que  doit  porter  la  gallerie  que  Mi- 
gnard à  peinte  à  faint  Cloud)  eil  ter- 
minée fur  le  retour  par  un  grand  cabi- 
net, qu'on  appelle  le  cabinet  de  Diane , 
parce  qu'a  la  referve  du  plat  -  fond  , 
toutes  les  peintures  qu'on  y  voit,  ont 
pour  objet  la  fille  de  Latone.    Ce  fut 
le  Roi  lui-même  qui  donna  les  propor- 
tions des  figures,  telles  qu'on  les  a  ob- 
fervées  dans  quatre  tableaux,  dont  trois 
veprefentent  un  fommeil,  un  bain,  Se 
une  chaiTe  de  Diane  &  de  fes  Nymphes; 
l'autre  une  toilette  de  cette  Déeffe.  Ces 

qua- 

■(a)  Marie  Louife   de  Monfieur  &  d  Hen- 
i'Orleans  ,  fille  aînée   nette  d'Angleterre. 
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quatre  morceaux  font  traitez  dans  le 
goût  de  l'Albane. 

Le  plat- fond  mérite  une  attention 
particulière  j    toutes  les  figures  y  font 
grandes  comme  le  naturel ,  l'Aurore  en- 
tourée du  fommeil  &  des  heures  ,  ne 
fait  que  de  quitter  le  lit  du  vieux  Ty- 
thonj  elle  n'a  pas  ouvert  encore  les  por- 
tes  du  jour,  une  lumière  douteufe  fe  fait 
place  avec  peine  à  travers  les  ombres 
de  la  nuit  :  tout  dort  dans  la  nature  plus 
profondément  que  jamais,  Morphée 
répand  d'une  main  avec  profufion  les 
pavots  affoupiftans ,  de  l'autre  il  tient 
une  corne  d'où  s'éxale  une  vapeur  noi- 
râtre}  on  y  .diftingue  une  infinité  de 
petites  figures  fantaitiques ,    image  de 
cet  amas  confus  de  vains  objets  que  le 
fommeil  fait  naître,  &  que  détruit  le 
réveil. 

Il  eft  impoftible  de  n'être  pas  faift 
d'admiration  en  entrant  dans  le  grand 
iallon  ;  il  eft ,  comme  difent  les  Italiens, 
belh  da  fpaventar.  Du  premier  coup 
d'ceil  on  voit  le  ciel  tel  qu'Homère 
le  décrit  *  l'Olympe  où  tous  les 
Dieux  font  réunis,  remplit  le  fond 
entier  de  la  coupe,  mais  des  arcades 
dilpofees  avec  un  artifice  admirable,,  le 
E  z  fé- 
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féparent  en  différentes  parties  6c  forment 

cinq  tableaux  d'un  feul. 

Mignard  a  choifi  pour  raflembler  les 
Dieux ,  le  moment  où  Mars  6c  Venus 
vont  être  enveloppez  dans  les  rets  que 
Vuleain  a  imaginez,  fa  forge  enflam- 
mée 6c  remplie  de  Cyclopes  ardens  au 
travail,  occupe  tout  un  côté  du  pre- 
mier tableau  ;   de  l'autre  font  quelques 
Divinitez  terreftres  :  au  milieu  toutes  les 
Divinitez  celeftes,  partagées  en  differens 
groupes ,  ont  les  regards  attachez  fur  le 
fils  de  Junon ,  que  le  Soleil  conduit  à 
l'endroit  où  le  Dieu  de  la  Thrace  lan- 
guit aux  pieds  de  Citherée.    C'eft  le 
tujet  du  troifiéme  tableau.   Une  troupe 
de  jeunes  Amours  contemplent  ces  heu- 
reux amans ,  6c  triomphent  du  defordre 
où  ils  voient  le  farouche  Dieu  de  la 
guerre  -,   l'un   traîne  en  la  regardant 
î'épée  pefante   que   Mars  a  quittée, 
l'autre  affublé  de  fon  écharpe ,  fe  mire 
dans  la  cuirafléj  tous  fe  jouent  de  ces 
armes  redoutables,  qu'ils  ont  à  peine 
la  force  de  fo'ulever.   A  Brontes ,  Ste- 
ropes  6c  Pyrachmon ,  on  a  oppofé  les 
folâtres  enfans  de  Cythere  -,  le  contrafte; 
eft  parfait.    Pour  rendre  le  Panthéon? 
complet,  fur  Tune  des  portes  la  Difcor- 
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de  ôc  l'Envie  paroiflènt  avec  leur  fuite 
funefte  -,  fur  l'autre  on  apperçoit  la  jeu- 
ne Hebé  près  du  Dieu  des  Jardins, 
qu'on  pare  de  guirlandes.  Toutes  ces 
peintures  ont  encore  aujourd'hui  le  mê- 
me éclat,  la  même  fraîcheur  de  tein- 
tes, que  11  elles  fortoient  des  mains 
de  l'Auteur. 

Le  fallon  n'étoit  pas  encore  achevé,, 
lorfque  Monfieur,  impatient  de  voir 
d'enbas  ce  qui  étoit  fait,  donna  ordre 
qu'on  ôtât  une  partie  des  planches  de 
l'échafïàut.  Mignard  travailloit  alors,, 
il  fut  obligé  de  defcendre*  mais  com- 
me il  fe  preflbit,  8c  qu'il  avoit  les  deux 
mains  embarraffées ,  il  tomba  de  très- 
haut. 

Le  Prince  affligé  de  cet  accident , 
dont  il  fe  regardoit  comme  la  caufe,. 
donna  la  main  au  bleffé  qui  perdoit 
beaucoup  de  fangy  &:  pendant  tout  le 
tems  qu'il  fut  à  iè  rétablir,  il  reçût  de 
Monfieur  toutes  les  marques  pofïibles  de 
bonté  &  d'attention.  Enfin  au  bout  de 
fix  femaincs,  il  fe  vit  heureufement  en 
état  de  fe  trouver  à  l'arrivée  du  Roi, 
qui  venoit  exprès  à  Saint  Cloud  pour 
en  voir  les  peintures. 

Aufli-tôt  que  fa  Majefté  l'apperçût  : 
E  %  Mi- 
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Mignard9  mon  frère  a  fû  vous  dire  com- 
bien j  ai  fris  de  fart  à  votre  accident ,  & 
combien  de  fois  je  lui  ai  demandé  de  vos 
nouvelles.  Le  Roi  ayant  été  près  d'une 
heure  à  confïderer  les  différentes  beaatez 
de  la  gailerie  &  du  fallon,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  Madame:  Je  foubaite 
fort  que  les  peintures  de  ma  gailerie 
de  Fer  failles  répondent  à  la  beauté  de 
celles-ci. 

M.  Colbert  vint  le  lendemain  à  Saint 
Cloud:  il  fut  li  fatisfait  qu'il  envoya 
Perrrault  avec  ordre  de  féliciter  JVli- 
gnard  fur  le  retour 'de  fa  fanté,  &  de 
lui  dire  que  rien  ne  lui  avoit  jamais  fait 
plus  de  plaifir  que  ce  qu'il  venoit  de 
voir. 

Enfin  l'admiration  fut  univerfelle, 
&  les  envieux  de  ce  Peintre  forcez  drad- 
mirer,  furent  réduits  à  dire  qu'il  devoit 
en  demeurer  là ,  &  qu'il  étoit  impoiîible 
qu'il  fît  rien  de  la  même  force  à  l'ave- 
nir. 

Mais  ce  qu'il  a  depuis  exécuté  à 
Verfaillesj  la  pelle  d'Epîre  >  Jefus  por- 
tant fa  Croix  -,  l'hommage  de  la  Mer 
au  Roi^j  le  Crucifix  de  S.  Cyrf  le 
portrait  du  Duc  du  Maine  en  S.  Jean- 
Baptifte ,  &  celui,  du  Comte  de  Tou- 


de  Pierre  Mignard.  10$ 

loufe,  {a)  l'un  6c  l'autre  encore  enfant* 
laiàinte  Cécile  -y  la  Famille  royale  d'An- 
gleterre j  Se,  tant  d'autres  morceaux  ex- 
cellens  qui  font  fortis  de  fa  main  dans  la 
fuite,  ont  fait  voir  que  fon  habileté  ne 
s'étoit  pas  épuifee  à  S.  Cloud. 

Avant   que    Mignard  abondonnât 
tout-à-fait  ce  beau  lieu,  Monfieur  vou- 
lut que  cette  main  fçavante  qui  avoit  fi 
bien  réuffi  à  orner  les  appartemens  de 
fon  Château ,  en  décorât  aufli  la  Cha- 
pelle.   Mignard  fît  aulïi-tôt  cette  ad- 
mirable defeente  de  Croix,    dont  k 
beauté  pavoît  toujours  nouvelle.  La 
Mere  défolée  foutient  le  corps  facre  de 
fon  Fils ,   qui  conferve  tout  mort  qu'il 
eft,  de  la  noblefle  6c  de  la  majefté: 
elle  élevé  vers  le  Ciel  fes  yeux  baignez 
de  larmes ,  6c  femble  par  fon  action  of- 
frir les  dépouilles  mortelles  de  Jefus- 
Chrift  au  Pere  Eternel ,  qu'on  voit  au 
haut  de  l'Autel  dans*in  cadre  féparé, 
environné  d'Efprits  celeftes,    6c  qui 
paroît  rempli  de  cet  amour  (b)  ineffable 

pour 

(  a  )  Ce  portrait  qu'on  du  Prince  dont  il  re- 
voit a  Trianon ,  n'eft  prefente  l'enfance  8c  le 
pas  moins  connu  fous  îbmmeil. 
le  nom  de  l'Amour  en-  (  b  )  Ipfe  prior  diîexit 
dormi  ,  que  par  celui  nos  ,  &  mifit  fi'ium 
F  4.  finira 
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pour  tes  hommes ,  qu'il"  a  porté  jufqu'à 
facrifier  Jon  propre  Fils  afin  de  les  jauver. 
La  douleur  de  la  fainte  Vierge  eft  une 
douleur  foumife  &  réfignée  aux  décrets 
du  Ciel  >  le  même  fentiment  de  douleur 
eft  parfaitement  varié  fur  les  vifages  de 
plufieurs  Anges ,  dont  les  uns  portent 
les  inftrumens  de  la  pafîion ,  &  les  au- 
tres adorent  en  pleurant  l'homme-Dieu 
mis  à  mort.  Le  Peintre  a  pris  le  tems 
de  ce*  ténèbres,  qui  félon  le  Texte  facré, 
couvrirent  la  face  delà  terre  aufïï-  tôt  que 
Jefus-Chrifî  eue  mis  le  fceau  par  fon  tré- 
pas à  notre  reconciliation.  Tout  le  ta- 
bleau n'eft  éclairé  que  par  une  gloire  qui 
en  occupe  la  partie  fuperieure  :  elle  répand 
un  jour  foible  &  incertain  fur  tous  les  ob- 
jets: ce  mélange  de  lumière  &  d'obfcuri- 
té  eft  reprefenté  avec  un  art  inexprimable. 

Soit  que  Mignard  eût  à  traiter  les  fu- 
jets  facrez,  ou  les  fujets  prophanes,  fa 
capacité  fe  manfreftoit  également.  Il 
finit  alors  l'Andromède  :  ce  tableau  que 
M.  le  Prince  lui  a  voit  demandé  long- 
tems  auparavant  pour  Chantilly,  où  il 
eft  actuellement ,  enleva  tous  les  fuffra- 

ges 

fu«m  propitiationem  S.  Joan.  epifl.  l.  cap* 
pto  peccatfs  noftris.       4.  é.  10. 
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ges.  Andromède  eft  peinte  avec  tant  de 
jeunelTe  8c  dp  beau  té,  qu'on  ne  peut  voir 
fans  être  attendri  les  larmes  qui  coulent 
de  Tes  yeux.  Le  Brun  qui  ne  pou- 
voit  difconvenir  de  l'excellence  de  ce 
morceau,  dit  à  cette  occafion :  Cela  ne 
lui  eft  pas  difficile  ^ce-t  homme  eft  bien  heu- 
reux de  trouver  [ans  fortir  de  fa  mai/on, 
un  modèle  plus  parfait  que  les  ftatues  an- 
tiques. ' ,  . 

Quelque  occupé  que  Mignard  eût 
été  aux  ouvrages  qui  viennent  d'être  dé- 
crits, outre  les  portraits  de  feue  Madame, 
Elizabeth  -  Charlotte  de  Bavière,  &  de 
Mademoifelle  de  Valois  (a)  fa  belle- 
fille,  de  Mademoifelle  de  Montpenfîer, 
de  Me  laGrand-DucheiTe,  6c  de  M-  de 
Guife,  il  avoir  encore  trou  vé  le  tems  de 
peindre  nombre  conlideràble  de  perfon- 
nes  du  premier  ordre  ,  entr'autres  M. 
&  M2  d'Armagnac,  deux  des  Princef- 
fes  leurs  filles,  Me  de  Monaco  &  la 
DuchelTe  de  Cadavalj  M.  de  Pompon- 
ne, M.  deLouvois,  le  grand  Evêque 
de  Meaux,    la  Comreflè  de  Grignan, 

Jac- 

(a)   Anne  -  Marie   Sardaigne-,   morte,  en 
d'Orléans  ,     DuchelTe  1718, 
de  Savoye ,  Reine  de 

e  r 
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Jacques-Louis  Marquis  de  Bermghen, 
Premier  Ecuyer  du  Roi ,  $cc.  Il  avoit 
fait  aufïi  le  portrait  de  Mf_de  Fontan- 
ges,  &  le  Roi  lui-même  n  avoit  pas 
trouvé  que  le  Peintre  eût  rien  diminué 
des  charmes  de  cette  betyé  perfonne. 

A  M.  Colbert ,  qiii  mourut  fur  la 
fin  de  l'Eté  1683.  mcceda  M.  deLou- 
vois  dans  la  charge  de  Surintendant  des 
Bâtimens.  Ce  Mirliftre  aimoit  &  eiti- 
moit  Mignard  ;  il  le  propofi  à  fa  Majef- 
té  pour  peindre  à  Veriailles  le  petit  ap- 
partement. Ce  Prince  le  lui  ayant  or- 
donné, il  commença  au  Printems  de 
l'année  fui  vante  la  petite  gallerie. 

Pour  faire  voir  que  la  perfection  où 
les  Arts  ont  été  portez  en  France ,  étoit 
Fefïet  [de  la  protection  du  Roi ,  il  a  re- 
prefenté  au  milieu  du  plat-fond  fur  des 
nuages  Apollon  Se  Minerve  ;  le  Génie 
de  La]  France  eft  de  bout  entre  ces  deux 
Divinitez il  tient  un  lys  d'une  main  r 
de  f'autre  il  s'appuie  fur  les  genoux  de 
Minerve  :  l'on  voit  au-deiTous  plufieurs 
groupes  d"enfans,  environnez  des  in- 
itrumens.  des  Sciences  &  des  Arts  j  ces 
Dieux  leur  diftribuent  des  couronnes  de- 
laurier  àc  des  médailles  d'or, 

Les  fujets  des  peintures  des  deux  fal- 
loir 
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Ions  qui  terminent  cette  gallerie,  font 
tirez  cje  la  Fable. 

On  voit  dans  le  premier  Promethée 
qui  fuit  après  avoir  dérobé  le  feu  du  ciel; 
il  eft  accompagné  de  Minerve,  qui  le 
.  couvre  de  fon  Egide,  pour  le  défendre 
du  couroux  de  Jupiter  prêt  à  lui  lan- 
cer la  foudre. 

Dans  l'autre ,  Pandore  aflife  fur  un 
nuage,  reçoit  les  applaudiifemens  que 
les  habitans  de  l'Olympe  prodiguent  à 
l'ouvrage  de  Vulcain,  6c  les  Grâces 
qu'on  voit  au-deffous,  femblent  lui  fou- 
rire  :  Jupiter  eft  entre  Junon  6c  Venus, 
l'Amour  eft  place  auprès  de  fa  mere, 
6c  les  autres  DiviniteZ  forment  difTç- 
rens  groupes,  tous  dans  une  admiration, 
qu'on  trouve  plus  marquée  6c  plus  en- 
tière fur  le  vilage  des  Dieux ,  que  fur 
celui  des  DéelTes,  où  elle  parôit  mêlée 
de  quelque  jaloufie. 

Pendant  que  Mignard  travailloit  à  ces 
morceaux,  dont  je  ne* donne  ici  qu'une 
idée  légère,  parce  qu'on  en  peut  trouver 
une  defeription  plus  ample  dans  des  li- 
vres (a)  connus,,  il  ne  fit  point  d'autre 

por- 
ter) Defcriptions  des  Châteaux  de  Verfail- 
Ies,  Marly ,  &c. 
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portrait  que  celui  de  Madame  de  Fon- 
tevrault,  (a)  que  les  affaires  de  fon 
Ordre  amenèrent  alors  à  la  Cour.  Aux 
vertus  de  fon  fexe  &  de  fon  état ,  elfe 
joignoit  une  érudition  qui  eût  fait  hon- 
neur à  un  homme  de  Lettres  de  la  pre-  • 
miere  claflè  :  la  célèbre  Madame  Dacier 
ne  parlait  qu'avec  tranfports  de  la  ma- 
nière dont  Madame  de  Fontevrault  a- 
voi  traduit  plufieurs  endroits  de  Platon 
Se  d' Homère  :  elle  avoit  reçu  du  Ciel 
avec  tous  ces  dons ,  l'art  de  les  met- 
tre en  oeuvre.    Sa  converfation  faifoît 
le  charme  de  tous  ceux  qui  étoient  à 
portée  de-  l'entretenir  >    fes  lettres  ont 
toujours  été  regardées  comme  un  mo- 
delé dans  le  genre  épiftolaire,   &  fon 
nom  fera  éternellement  cher  à  quicon- 
que aime  à  rendre  au  vrai  mérite  le  tri- 
but d'une  jufte  admiration.  Mignard 
avoit  l'avantage  d'être  particulièrement 
connu  &  eftirné  de  cette  refpe&able 
Abbefle. 

A  peine  eut-il  achevé  la  petite  gal- 
lerie  &  les  fallons  qui  en  dépendent, 
que  le  Roi  voulut  qu'il  peignit  le  plat- 
fond 

(  b  )  Marie  •  Magdeleine  Gabrieîle  de  "Roche- 
<houar  Mortemar. 
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Fond  du  grand  cabinet  de  Monfèigneurt, 
Ces  peintures  viennent  d'être  détruites: 
(a)  trifte  circorvftance  qui  m'engage  à  en 
donner  une  connoiflance  plus  é» 
xaéte. 

Le  cabinet  de  Monfeigneur  a  vingts- 
trois  pieds  en  quarré,.  Mignard  en  prit 
dix -neuf  pour  Ion  tableau  ;  le  refte 
il  le  partagea  en  deux  parties  égales.  5 
l'une  pour  la  bordure,  enrichie  de  très 
beaux  ornemens  5  l'autre  pour  une  plat- 
te-bande  jointe  contre  le  mur  Se  contre 
la  corniche  d'enhaut,  où  il  avoit  feint 
un  compartiment  de  rofes ,  rehauffées 
d'or ,  fur  un  fond  de  lapis ,  qui  for- 
moient  une  riche  mofaïque. 

Le  plat-fond  a  été  gravé  par  Gérard 
Audran,  &  l'eftampe  peut  fervir  à  coa- 
foler  en  quelque  forte  les  curieux  de  la 
perte  du  tableau.  Elle  eft  eompofée  de 
trente  figures,  toutes  celles  qui  font  fur 
le  devant  font  grandes  comme  le  natu- 
rel y 

(  or)  lut  pavillon  où  tions  confiderables -,  le 
étoit  l'appartement  de  plat  fond  qui  étoit  à 
Monfeigneur  aïant  me-  frefque ,  n'a  pû  être 
nacé  ruine  au  com-  conlervé  ,  quelques 
mencement  de  l'année,  foins  qu'on  ait  pîi  y 
1718  il  a  fallu  l'étayer,  apporter. 
&  y  .faite  des  répara^ 
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relj  au  milieu  eft  Monfeigneur ,  peint 
en  Héros,  affis  fur  des  nues,  vêtu  à  la 
Romaine,  appuïé  d'une  main  fur  Ton 
cpée ,  6c  de  l'autre  fur  fon  bouclier }  h 
tête  eft  racourcie ,  mais  avec  tant  de  no- 
blefle  6c  tant  d'art j  que  ce  racourci 
n'en  ôte  point  la  relTemblance ,  il  regar- 
de un  Apollon  qui  paroît  dans  un  gran- 
de fplendeur,  les  rayons  qui  environ- 
nent le  Dieu  tombent  fur  le  Héros,  6c 
éclairent  tout  le  fujet. 

La  Juftice,  la  Paix,  l'Abondance 
&  la  Richeflè  font  groupées  avec 
l'Apollon,  6c  répandent  fur  le  Prince 
les  tréfors,  les  fleurs  6c  les  frmts.  Ce 
groupe  paroît  beaucoup  plus  élevé  que 
M.  le  Dauphin,  qui  a  l'Honneur  6c 
la  Valeur  à  fes  cotez. 

A  la  droite  du  plat- fond  on  voit  la 
Fortune  affile  fur  une  boule,.  6£  appuiée 
fur  une  corne  d'abondance ,  d'où  elle  ré- 
pand les  richeiîcsjla  Félicité  l'embrafiè, 
h  Noblefie  eft  derrière  groupée  avec  la 
Vigilance. 

JL  'Hercule  qui  eft  auprès,  quoique 
d'une  figure  en  pied,  eft  fi  bien  ra- 
courci, que  regardé  d'en-bas,  il  paroît 
•droit  6c  debout.  Cette  figure  avec  le 
groupe  dont  on  vient  de  parler ,  faifoient 

en- 
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enfemble  un  effet  heureux  par  k  cor- 
rection du  deflèin  &  par  la  variété  des 
coloris  :  le  brun  rougeâtre  de  l'Hercule, 
les  carnations  belles  6c  fraîches  de  la 
Fortune y  6c  les  draperies  des  autres, 
figures  formoient  par  leur  diverfîté  ce 
que  les  Italiens  appellent  II  contra  fm- 

Au  deffous  du  même  groupe,  deux 
enfans  lèvent  la  lance  du  Héros  ,  en- 
vironnée de  palmes  6c  de  lauriers. 
Le  Temps  cil  peint  avec  de  gran- 
des aîles  ,  la  tête  panchée  fur  la 
main  droite ,  8c  tenant  fa  faux  de 
l'autre  main:,  à  fes  cotez  font  deux 
enfans  -,  l'un  marque  le  préfent,  l'autre 
défigne  l'avenir. 

Sur  le  devant,  mais  un  peu  plus  bas3 
on  a  réprefenté  les  trois  Parques  :  La- 
chéris  file,  Atiopos  tire  le  fil  le  plus  long 
qu'elle  peut,  la  main  gauche  appuyée 
fur  les  cifeaux ,  dont  elle  tient  les  poin- 
tes en  bas ,  pour  faire  remarquer  qu'el- 
le ne  fonge  pas  à  couper  >  Clotho 
eu;  vûë  derrière  qui  dévide  la  fufée. 

Il  y  a  au-deflus  un  roulement  de  nues 
qui  s'ouvrent ,  6c  d'où  fort  la  Renom- 
mée une  trompette  à.  la  main  j  par 
àonvertuie  delà  nuë  defcendla  Victoire, 

elle 
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elle  vient  couronner  le  Héros,,  qui  eft 
peint  d'une  manière  vague  6c  forte,  & 
deffiné  de  la  correction  de  l'antique. 

Cette  defcription  des  ouvrages  de 
Saint  Cloud  ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eft,  fuffit,  ce  mefemble,  pour  qu'on 
ne  puifie  difconvçnir  que  Racine  &  Def- 
preaux  en  portèrent  un  jugement  bien 
fain,  quand  ils  dirent:  Que  Mignard  s'y 
ét oit  montré  plus  Poète  qu'eux. 

C'eft  ce  qui  doit  attirer  à  Mignard. 
l'éloge  qu'on  a  donné  à  fi  jufte  titre 
au  Pouflin  :  d'être  Je  Peintre  des  gens 
d'efprit. 

Mais  'outre  cela  les  Maîtres  de  l'Art 
remarquent  avec  admiration,  une  varie- 
té  furprenante  dans  ce  nombre  prefque 
infini  de  figures  y  les  proportions  juftesj 
les  attitudes  naturelles  6c  judicieufement 
contrariées  $  rien  de  gigantefque ,  ni 
d'outré  y  les  airs  de  tête  gracieux,  tous 
variez ,  6c  fans  aucune  redite  3  les  dra- 
peries noblement  jettées,  enfin  les  paf- 
fions  exprimées  dans  le  degré  qui  leur 
eft  propre. 

L'on  voit  du  premier  afpeét.  une  par- 
tition riche  6c  noble,  qui  féparc  la 
Peinture  d'avec  la  Sculptures  un  fujet 
détaché  de  fon  plat-fond,qui  femble  être 

a. 
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à  jour,  &  la  dégradation  de  lumière  lî 
bien  obfervéc ,  que  l'œil  joiiit  fans  peine 
à  la  fois  de  la  yûë  de  tout  l'ouvrage. 

Une  circonstance  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'obmettre,  c'eft  que  dans  les  ou- 
vrages qui  viennent  d'être  décrits,  au 
Val-de-grace  &  ailleurs ,  tout  ce  qui  a 
été  fait ,  eft  parti  de  la  main  d'un  hom- 
me feul. 

Ce  Peintre,  il  en  faut  convenir,  a 
trouvé  de  grands  fecours  dans  les  modè- 
les dont  il  avoit  l'avantage  de  pouvoir 
fe  fervir  :  la  belle  Madame  de  Lu- 
dre  ,  Mademoifelle  de  Theobon  ,  de- 
puis la  Marquife  de  Beuvron ,  &  Made- 
moifelle Mignard,  étoient  ceux  qu'il 
imitoit  a  Saint  Cloud. 

Quand  il  peignit  le  petit  appartement 
du  Roi ,  ce  fut  fa  fille  qui  lui  fervit  de 
modèle  pour  la  Pandore  -,  &  outre  la 
Princefle  de  Conty  (a)  qui  voulut  bien 
être  peinte  en  Minerve  -,  la  beauté  de 
Mademoifelle  d'Armagnac,  les  grâces 
de  Madame  de  Monaco  ,  les  traits  no- 
bles &  réguliers  du  feu  Comte  de  Char- 
ny  leur  frère,  ofFroient  à  Mignard  la 

na- 

(a")  Madame  la  Princeflè  du  Conty  première 
Douairière. 
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nature  dans  fà  perfèâon ,  6c  donnoient 
à  ce  grand  Maître  l'idée  des  Diviiaitez 
même. 

Auffi-tôt  que  Mignard  eut  fini  le  ca- 
binet de  Monfeigneur  ,  il  travailla  au 
Porte- Croix  qu'on  voit  à  Verfailles .  Le 
Marquis  de  Seignelay  qui  lui  avoit  de- 
mandé ce  tableau ,.  &  qui  en  fut  char- 
mé, voulut  avant  toutes  chofes  le  faire 
voir  au  Roi ,  &  il  mena  Mignard  avec 
lui:  le  fort  de  ce  morceau  fut  d'être 
gardé  par  fa  Majefté  \  on  le  plaça  fur 
le  champ  par  lès  ordres  dans  le  cabinet 
du  billard,  où  il  eft  actuellement .  M. 
de  Seignelay  fortit  peu  content  5  Grand 
homme y  dit- il  à  l'Auteur,  qui  n'étoit 
pas  fi  fâché  que  lui ,  vous  me  ferez  un 
autre  tableau  ^mais  le  Roi  ne  le  verra  pas,. 

Mignard  ayant  eu  ordre  alors  de  faire 
les  portraits  de  la  famille  royalle,  pei- 
gnit dans  le  même  tableau  (a)  Monfei- 
gneur , 

(a)  Il  a  été  gravé  avec  ces  vers  de  Santeuil  : 

Afpice  venturos  futura  in  fàecuïà'  Reges 

Gallia ,  quondam  orbis  fentiet  effe  iuos. 

Dans  ces  jeunes  Héros  dont  l'àugufte  naifance 
Promet  cent  miracles  divers, 
Tu  vois  tes  Rois ,  heureufe  France , 

El  peut-être  y.  vois-tu  ceux  de  tout  l'Univers. 
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neur  ,  Madame  la  Dauphine  6c  les  trois 
Princes  leurs  enfàns. 

Victoire  de  Bavière  étoit  parfaitement 
bien  faite  j  mais  elle  ne  prévenoit  pas  à 
la  première  vue.  On  lit  dans  les  Lettres 
de  Madame  de  Sevigny  à  h.  Comtef- 
fe  de  Grignan,  ce  que  M.  Sanguin 
grand  pere  du  Marquis  de  Livry  dit  au 
Roi,  à  l'arrivée  de  cette  PrinceiTe  en 
France:  fauvez  le  pre?nier  coup  d'oeil  y,, 
vous  en  ferez  fort  content.  Mignard  étu- 
dia ce  qui  en  effet  pouvoit  le  fauver,  il 
faiiit  un  moment  heureux  ;  6c  en  la 
peignant  les  yeux  à  demi  baiflëz,  il 
adoucit  philionomie,  6c  en  fit  un 
portrait  très-reflèmblant  6c  très-grar 
cieux. 

Il  avoit  fait  long -teins  auparavant 
le  portrait  de  Madame  de  Montefpan , 
qu'il  n'avoit  pas  eu  befoin  d'embellir  :  la 
peindre  ce  n' étoit  pas  feulement  peindre 
une  très  belle  perfonne ,  c'étoit  peindre 
la  nobleffe,  l'efprit  6c  la  beauté  mê- 
me. 

Le  morceau  (a)  qui  reprefente  le  mi- 
racle de  Saint  Denys  après  fon  martyre, 

eft 

(a)  Il  eft  chez  Madame  la  Comtefle  4c  Feur 
quieres. 
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eft  de  la.  même  datte  que  le  tableau  de 
la  famille  royaile  :  quoique  l'Auteur  n'y 
ait  pas  mis  la  dernière  main.,  il  eft  d'une 
beauté  t&  d'une  fierté  furprenante  j  on 
le  grave  actuellement.  La  figure  princi- 
pale eft  l'Apôtre  des  Gaules,  debout, 
prefentant  à  fes  bourreaux  confternez , 
la  tête  qu'ils  viennent  de  lui  couper. 
L'on  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'un 
corps  fans  tête  loit  fufceptible  de  toute 
la  nobleife  qu'on  trouve  dans  celui-là. 
La  foudre  qui  fe  fait  voir  porte  la  terreur 
dans  l'ame  des  Prêtres  des  Idoles,  tous 
prennent  la  fuite  à  l'afpeét  de  leurs  Autels 
Fenverfez  ;  le  Payens  préfens  à  ce  facri- 
fice  impie,  font  faifis  d'épouvante  Se 
d'horreur  y  tandis  qu'une  douce  fecurité 
eft  le  partage  d'une  foule  de  Chrétiens , 
occupez  à  recueillir  le  fang  précieux, 
qui  vient  d'être  verfé  pour  la  foy. 

Ce  fut  environ  dans  le  même-tems 
que  le  Maréchal  de  la  Feuillade,  {a) 
après  avoir  long-tems  refufé  de  fe 
laiffer  peindre ,  fît  enfin  commen- 
cer fon  portrait  par  Mignard  ,  pour 
qui  il  avoit  de  l'amitié  :  Monfteur  Mig- 
nard,  dit-il,  avec  ce  tour  qui  lui  étoit 

par- 
ia) Pere  du  dernier  mort* 
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particulier,  je  ne  me  -pic que  pas  d'être 
beau ,  ce  n'eji  point  mon  vifage ,  je  vous 
en  avertis  ,  c'eft  mon  efprit  qu'il  faut 
peindre,  fans  quoi  vous  ne  ferez  rien  de 
moi  que  d'effroyable. 

Ceft  la  phifionomie  en  effet  Scie  ca- 
ractère, c'eft  l'ame  que  le  Peintre  doit 
faifir  &  faire  appercevoir  :  chaque  art 
a  Tes  myfteres,  qui  ne  font  connus  que( 
des  Maîtres  :  c'eft  là  le  myftere  de  l'art 
du  portrait  : 

fflfi|Jf  «'•     ï u  ^  fi'.-'',    •  •  î v  ' ' ;  '*  '.  «'"•*' 

Tune  parta  laborc 
Si  facili,  &  vegeto  micat  ardens  ,  riva  videtur 
Effigies  .{a) 

Ces  vers  6c  la  langue  dans  laquelle 
ils  font  écrits  5  me  rappellent  le  fouve- 
nir  du  fameux  Santeuil.  Cet  homme 
qui  dans  ceux  de  fes  chants  qu'il  a  con- 
facrez  à  la  Religion ,  peut  être  regardé 
prefque  comme  un  Ecrivain  infpiré,  a- 
voit  donné  la  devife  (  b  )  gravée  au  re- 
vers de  la  médaille  de  Mignard.  Le 

Pein- 

(a)  Ceft  alors  qu'un  (  b  )  Le  corps  eft  un 
portrait ,  fi  d'ailleurs  on  miroir  :  lame  Smpuh 
y  remarque  les  coups  natura  dquari. 
d'un  pinceau  libre  &  Le  célèbre  Pere  Me- 
vigoureux  paroît  ani-  neftrier  Jeiuite,  l'a  pâ- 
mé &  plein  de  vie.        raphrafée  en  ces  vers. 

Je 
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Peintre  s'acquitta  en  Peintre  de  l'obli- 
gation qu'il  avoit  au  Poète  ,  il  en  fit 
un  portrait  (a)  où  le  génie  de  Santeuil 
eft;  peint  tout  entier. 

Gérard  Àudran  grava  alors  un  tableau 
où  Mignard  avoit  rait  voir  que  la  Pein- 
ture fçait  aufli-bien  que  la  Mule  tragi- 
que exciter  la  terreur  6c  la  pitié.  Cette 
pefte  ^arFreufe  qui  dépeupla  l'Epire  (b) 
fous  le  règne  d'Eaque,  eft  reprefentée 
ici  avec  toutes  Tes  horreurs.  Le  ciel  pa- 
roît  chargé  d'épais  nuages  ,*  à  travers 
lefquels  le  foleil  ne  peut  ni  fe  montrer, 
ni  répandre  fes  beniges  influences.  Les 
animaux  de  toute  elpece  font  frappez 

;f*ff*Mtaru  i  '  'les 

Te  fçai  par  le  fecret  d'un  art  ingénieux 
Remplir  &  l'efprit,  &  le-  yeu* 
De  toutes  les  beautez  que  l'Univers  étale, 

e  plais  à  tous  également 
Et  la  nature  avoue  avec  étonnement 
Si  jé  ne  la  furpaffe,  au  moins  que  je  l'égale. 

J'ai   cru   que  cette  (a)  Il  eft  entre  les 

devife  devoit  être  pla  mains  de  Madame  la 

cée  'au  bas  du  portrait  Comtefle  de  Feuquie- 

qui  eft  à  la  tête  de  ce  res. 
.  volume. 

(b)  Dira  lues  populis ,  ira  Tunonis  iniquœ 
Incidit  exofae  dictas  à  pellice  terras. 
Ov'idii  Metam.  Lïb.  7. 
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les  premiers  -,  dans  i'éioignement  on  les 
voit  confondus,  expirer  en  pleine  cam- 
pagne ôc  dans  les  forêts  :  fur  le  devant 
du  tableau  eit  la  ville  capitale. 

La  mort  fous  mille  images  terribles 
attaque,  abbat  tout  un  peuple  victime 
dévouée  à  la  vengeance  de  Junon  5 
les  uns  rencontrent  dans  les  places  pu- 
bliques le  fort  qu'ils  ont  cru  éviter  en 
fuyant  leurs  foyers  j  les  autres  périment 
aux  bords  des  fontaines,  où  ils  cher- 
chent à  éteindre  la  foif  dont  ils  font  dé- 
vorez.   Ceux-ci  couchez  fur  la  terre, 
femblent  lui  communiquer  l'ardeur  brû- 
lante qui  les  confumej  ceux-là  les  yeux 
baignez  de  pleurs,  levant  au  ciel  leurs 
mains  défaillantes ,  meurent  environnez 
de  leurs  proches ,  qui  trouvent  bien-tôt 
le  trépas  pour  prix  de  leurs  foins.  Le 
Roi  que  cette  playe  générale  a  feul  é- 
pargné, pénétré  de  la  plus  vive  douleur, 
invoque ,  mais  inutilement ,  le  fecours  du 
Dieu  dont  il  tue  fon  origine  ;  les  tem- 
ples même  ne  font  pas  un  azile  pour  ces 
malheureux ,  l'encens  y  brûle  en  vain  : 
î'é  :  oufe  implorant  Jupiter  pour  les  jours 
de  fon  époux,  le  pere  lui  demandant  la 
coiafervation  de  fon  fils,  expirent  aux 

pieds 
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pieds  des  Autels  qu'ils  tiennent  embraf- 
fez,. 

Au  mois  du  Juin  1687.  Mignard  fut 
annobli. 

Le  tableau  qui  repréfente  l'hommage 
de  la  mer  au  Roi ,  fuivit  de  près  cette 
marque  glorieufe  de  Peftime  dont  fà 
Majeité  venoit  de  l'honorer.  Neptune 
eit  vû  le  Trident  en  main,  élevé  fur  une 
conque,  &  entouré  des  Divinitez  de 
fon  Empire,  qui  lui  apportent  avec 
foumifïion  ce  que  les  mers  produifent  & 
recèlent  ce  plus  précieux  >  le  Dieu  pie- 
fente  lui-même  ces  riches  offrandes  à 
Louis  le  Grand,dont  le  Génie  de  la  Fran- 
ce foutient  le  portrait.  Il  y  a  une  nobieffe 
£c  une  précifion  infinie  dans  le  Neptu- 
ne, qui  eft  la  figure  principale  :  quoi- 
que Mignard  ait  achevé  ce  morceau 
avec  alTez  de  précipitation, on  y  admire 
la  beauté  de  la  composition ,  beaucoup 
de  force  ôc  de  fuavité  tout  enfemblej  il 
fe  peint  tous  les  jours,  le  tems  femble 
achever  de  le  colorier. 

Le  portrait  de  la  Duchefle  du  Lude 
fut  fini  environ  dans  ce  même-temsj 
c'eft  elle  que  nous  avons  vû  remplir  a- 
vec  tant  de  dignité  la  charge  de  Dame 
d'honneur  de  Madame  la  Dauphine- 

Bour- 
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Bourgogne.  A  l'affe&ion  6c  à  l'eftime 
qu'elle  avoit  pour  Mignard,  elle  joig- 
noit  une  telle  inclination  pour  fa  fille, 
que  l'amitié  la  plus  tendre  y  fucceda 
bien-tôt ,  lorfque  Mademoifclle  Mi- 
gnard devint  par  fon  mariage  avec  le 
Comte  de  Feûquieres,  coufine  germaine 
de  la  DuchelTe  du  Lude. 

La  Comteflè  de  la  Fayette  avoit  auffi 
beaucoup  d'eftime  &  d'amitié  pour 
Mignard.  La  fanté  de  cette  femme  il- 
luftre  lui  permettant  rarement  de  pou- 
voir fortir  de  chès  elle,  il  lui  envoyoit 
d'ordinaire  ou  les  ouvrages  qu'il  venoit 
de  finir,  ou  les  premières  idées  de  ceux 
qu'il  commençoiti  perfuadé  avec  jufti- 
ce  du  goût  de  celle  à  qui  nous  devons 
Zaïde,  O)  6c  la  Princeflc  de  Cleves 
en  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  du  génie  \ 
des  grâces  &  de  l'imagination. 

Lorfque  M.  de  Louvois  voulut  a- 
voir  de  la  main  de  Mignard  le  tableau 

de 

(a)  Voici  ce  qu'on,  le  :  il  eft  vrai  que  jv  ni  eu 
trouve  dans  le  Segrai-  quelque  part ,  maïs  feu- 
iwna ,  page  9.  La  Pnn  Iement  pour  la  difpofi-i  • 
celle  de  Cleves  eft  de  tion  du  Roman ,  où  les 
Madame  de  la  Fayette,  règles  de  l'art  font  ob- 
Zaîde  qui  a  paru  fous  iervée»  avec  une  «ran- 
mon  nom  eft  auffi  d'el-   de  exactitude.  0 
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de  la  famille  de  Darius ,  ce  Peintre  en 
fit  porter  les  defTeins  chez  Madame  de 
la  Fayette,  elle  les  lui  renvoya  au  bout 
de  quelques  jours  avec  ce  billet. 

Adame  de  la  Fayette  fait  des  remer- 
cimens  à  genoux  à  M.  Mignard^ 
de  ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  lui  envoyer  j 
elle  n'a  jamais  rien  vâ  de  fi  beau  -,  Cj? 
tous  ceux  qui  ont  été  chez  elle  en  font  char- 
mez aujfî,  &  font  étonnez  de  fa  faveur 
auprès  de  M.  Mignard  -,  elle  lui  en 
fait  mille  r emer cimens  ^  elle  efl  charmée 
particulièrement  des  crayons  de  la  femme 
de  la  fille  de  Darius ,  £5?  elle  le  fup- 
plie  fur  tout  de  fe  reffouvenir  de  ce  qu'il  lui 
a  encore  promis. 

Madame  de  la  Fayette  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Ce  grand  morceau  (a)  plut 
infiniment  aux  connoifleurs.  Les  deux 
Héros  &  les  Princëflës  ,  attirent  d'a- 
bord l'attention  >  l'augufte  8c  mal- 
heureufe  famille  qu'Alexandre  vient  vi- 
fiter  ,  eft  reprefentée  d'une  manière  fi 
vive  6c  fi  touchante,  qu'il  eft  difficile 
de  n'en  être  pas  attendri.  Rien  n'eft  ou- 
tré 

(a)  Il  eft  de  15-  pieds   de  Villeroy  en  a  lie- 
de  long.  M.  le  Duc  rite. 
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trê  dans  les  autres  perfonnages,  toutes 
les  expreffions  font  nobles  &  naturel- 
les. • 

)  Pendant  deux  mois  que  la  famille  de 
Darius  refta  chez  Mignard  après  que  ce 
tableau  fut  fini,  fa  maifon  fut  toujours 
remplie  d'une  foule  de  pcrfonnes  de  tous 
états,  que  la  curiofité  y  amenoit.  Mon- 
fleur,  Madame,  une  grande  partie  des 
gens  de  la  Cour  ne  fe  contentèrent  pas 
de  le  voir  une  fois  on  for  toit  le  cœur 
pénétré  de  cette  douce  trifteflè  qu'on 
remporte  de  la  reprefentation  des  belles 
Tragédies. 

Mignard  ne  put  refufer  alors  de  faire 
les  portraits  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  confiderables,  il  peignit  entr'au- 
tres  Madame  de  (a)  Seignelay  &  fes 
deux  fils,  en  figure  entière  dans  le  mê- 
me tableau*  Madame  de  Seignelay  qui 
a  le  plus  jeune  auprès  d'elle  en  Amour, 
eft  reprefentée  en  Thetis,  avec  tous  les 
attributs  de  la  fouveraine  des  mers ;  (b) 
&  fou  fils  aîné  eft  peint  en  Achille  :  fa 
mer  fait  le  fond  du  tableau. 

Mon- 
te) Mademoifelle  de  M.  de  Seignelay  croit 
/i^?"'    ,  Secrétaire  d'Etat  de  la 

(*)  Lon  fçait  que  Marine. 
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Moniteur  fit  faire  à  peu  près  dans  le 
même  tems  par  Mignard,  un  S.Jean  au 
defert.    Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoie  à  ce 
Prince  deux  morceaux  (.a)  de  Jordain  , 
Peintre  N.apolitan,  (b)  fort  eftimé  en 
cette  Cour.  Moniteur  après  avoir  re- 
mercié le  Roi  fon  gendre,  lui  manda 
que  Mignard,  Peintre  François,  qui  a- 
voit  peint  fon  Château  de  S.  Cloud, 
avec  un  applaudiflement  univerfel ,  tra- 
vailloit  par  fes  ordres  à  un  tableau  qu'il 
croioit  que  fa  Majeltiapprouveroit,  8c 
dont  elle  ne  feroit  pas  fâchée  de  pouvoir 
faire  comparaifon  avec  ceux  du  Napoli- 
tain- 

Ce  tableau  fut  le  Saint  Jean,  lequel 
en  effet  fut  trouvé  fi  beau  par  le  Roi 
&  par  toute  la  Cour  d'Efpagne,  qu'on 
le  plaça  a  l'Efcurial  parmi  ceux  de  Ra- 
pjiaël,  ..du  Correge  (c)  &  du  Titien.  Sa 

Ma- 

r  (*)  LaPifcine  &  les  de  fon  imagination  & 
Vendeurs  chaflez  du  la  vivacité  de  fon  exe- 
Temple.  cution  ,  lui  fit  donner 

.  (.1    Luc  Jordain  eft   le  nom  de  Fa-pre/fo. 
mort   au    commence-       (c)  Antoine  Correge, 
ment  de  ce  fiécle.  Il  a-   Modenois  ,    a  pouffé 
voit  été  Elevé  de  Pie-   plus  loin ,  s'il  fe  peut , 
tre  de  Cortone:  le  feu   que  Raphaël  même  la 

beau. 
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Majefté  Catholique  pour  en  témoig- 
ner davantage  fa  fatisra&ion  >  demanda 
encore  au  Prince  fon  beau-pere,  deux 
tableaux  de  la  même  main  ,  ôc  de  la 
grandeur  dont  il  lui  envoyoit  la  mefurc , 
afin  de  les  placer  dans  fon  cabinet. 

Monfieur  ayant  reçu  cette  lettre,  & 
la  lifant  au  Roi  :  Il  faut  ofurément, 
dit-il,  que  le  Saint  Jean  de  Mignard  foit 
d'une  grande  beauté r  ,  car  cette  nation  n'ac- 
corde'  pas  légèrement  fon  efiime. 

Les  mêmes  bontez  &  la  même  eftimfc 
que  fon  Altefle  Royale  confervoit  depuis 
fi  long-tems  pour  Mignard ,  il  les  avoit 
nifpirées  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  alors 
Duc  de  Chartres,  qui  voulant  avoir  fon 

:  îfj^vt*..     {  -yniï(!ji ,sm  pôr- 

beauté  &  l'agrément  du  40.  ans.  C'eft  ainfï  que 
pinceau.  Il  mourut  en-  parle  Dufrenoy  de  ce 
viron  l'an  15.13.  âgé  de   grand  Peintre. 

Clarior  ante  alios  Corregius  exitit  amplâ 
Luce  fuperfusâ  circum  coeuntibus  umbris , 
Pmgendique  modo  grandi ,  &  tradando  colore. 

LeCorrege  a  furpajfé  dant  judkieufement  a- 

tâus  les  autres  dans  l'art  zec   leurs    clairs  :  fon 

de  donner  du  relief  à  fes  goût  de  peinture  e(l  grand, 

Jigurtî  ,  en  ne  mettant  v  perfonne  n'a  mieux 

d  ombre    que  tout    a»  que  lté  manié   les  ceu- 

t<mr,  &  en' les  confon-  leurs, 
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portrait  (a)  de  la  main  de  ce  grand 
.Maître,  le  difpenfoit  de  fe  rendre  au 
Palais  Royal,  £c  lui  fàifoit  l'honneur 
«d'aller  chez  lui.  L'on  fçait  que  ce  «Prin- 
ce  n'a  pas  dédaigné  de  manier  quelque- 
fois le  pinceau  -s  &  le  goût  qu'il  avoît 
pour  la  Peinture  n'eft  ignoré  de  perfon- 
ne.  Il  aimoit  à  faire  parler  Mignard  fur 
cette  matière,  lui  montroit  fes  deffeins,, 
&paroilîbit  occupé  de  tirer  de  lui  la  con- 
nouTance  des  fecrets.  de  fon  art, .que .per- 
sonne n'a  jamais  ni  mieux  entendu,  ni 
mieux  fait  entendre.  Un  jour  entr'autres 
M.  leDuc  de  Chartres  non  moins  frappé 
de  ce  qu'il difoit,qu' Alexandre l'avoit  é- 
té  de  la  reponfe  que  lui  fît  Diogene ,  l'in- 
terrompit tout  à  coup  :  Si  je  rfétois  cer 
que  je  fuis ,  je  voudroïs  être  Mignard. 

Ce  Peintre  achevoit  avec  amour  le 
portrait  de  Monfieur  de  Chartres ,  lorfque 
la  DuchefTe  de  Foix  (£)  l'engagea  à  tra- 
vailler au  fîen ,  &  c'eil  un  des  derniers 
qu'il  ait  fait  y  il  n'en  faut  excepter  que 
celui  du  Roi.   Le  tableau  de  la  famille 

Roya- 

( a)  L'original  eft  à  nature. 
Saint  Cloud.  Feu  M.  le-      (a)  Mademoifelle  de 
Regent  y  eft  peint  à  Rocruelaure» 
cheval ,  grand  comme 
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Royale  d'Angleterre  -,  les  portraits  de 
Mademoifelle  &  de  Mademoifelle  de 
Blois  >  &  ceux  de  Mademoifelle  d' Au- 
bigné  &  de  Madame  de  Maintenons 
Il  y  avoit  long-tems  qu'il  fe  défendoit 
d'en  faire,  autant  qu'il  luiétoit  pofllble, 
mais  Madame  de  Foix  voulut  abfolu- 
ment  qu'il  la  peignit,  '&  il  n'étoit  pas 
pas  facile  de  ferefufer  à  ce  qu'elle  défi- 
roit  férieufement  :  elle  avoit  des  char- 
mes dans  l'efprit  dont  on  ne  pou  voit  fc 
défendre.  Mignard  Içût  la  rendre  telle 
qu'elle  étoit  effeétivement ,  plutôt  jolie 
que  belle ,  parée  de  cet  art  de  plaire  qui 
n'accompagne  pas  toujours  la  beauté, 
&  qui  lui  elt  fouvent  préféré. 

Malgré  le  nombre  infini  de  femmes 
qu'il  a  peintes,  cette  forte  de  travail 
n'a  jamais  eu  d'attrait  pour  lui  :  il  eût 
mieux  aimé  s'exercer  moins  utilement 
fur  les  grands  fujets ,  6c  faire  par  tout 
triompher  la  frefquc  comme  au  Val-de- 

trace,  à  l'Hôtel  d'Hervart,à  Verfailles 
Ç  ailleurs.  La  plupart  des  femmes ,  di- 
foit-il  quelquefois,  ne  fçavent  ce  que  cyeji 
que  de  Je  faire  peindre  telles  qu'elles  font , 
elles  ont  une  idée  de  la  beauté  à  laquelle  elles 
veulent  rej/èmbler;  c*eft  leur  idée  qu'el- 
F  4  les 
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Us  veulent  qu'on  copie,.  &  nm  pas  leur 
vif  âge. 

Mignard  ne  s'attacha  plus  alors  qu'à 
des  tableaux  d'hiftoirey  il  en  fit  grand 
nombre.  Le  Roi  voulut  en  avoir  deux 
entr 'autres,  Venus  qui  engage  Vulcain 
à  forger  les.  armes  d'Enée,  &  la  Sain- 
te Cécile  que  Sa  Majefté  fit  placer  de- 
vant lui  dans  la  pièce  d'auprès  le  cabinet 
du  billard  où  elt  le  premier. 

Jefus-Chrift  dans  la  crèche  , adoré  par 
îcs  Parleurs  ,  tableau  qu'a  le  Duc  de 
Valentinois,.  avoit  été  fini  quelques  an- 
nées auparavant.  Le  Comte  de  Matig- 
non:pere  de  ce  Seigneur,  en  a  refufé  il 
a  déjà  long-tems ,  une  fomme  confi- 
derable  ,.  aulïî  bien  que  d'une  Vierge 
aux  raifins.,  que  Mignard  avoit  faite  à 
Rome,  &  qui  elt  de.  fa  meilleure  ma- 
nière. Ces  deux  tableaux  fe  foutiennent 
parmi  un  grand  nombre  des  plus  grands 
Peintres  d'Italie,,  dont  le  cabinet  de 
M.    de  Valentinois  efl  compofé.  (a) 

Le  tems  arriva'  où  le  mérite  du  fça- 

vant 

(a)  M.  le  Duc  de    Madame  la  Prineeiïe  <k- 
Valentinois  poflede  auf-   Conty  première  douai- 
l'original  d'un  por-    riere  ,  à  l'âge  de  15. 
irait  en  figure  entière,   ans.  c'eft  un  moreea-e 
que  Mi&nard  a  fait  de-  admirable, 
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vant  Maître,  dont  je  donne  la  vie,  de- 
voit  être  recompenfé.  Le  fameux  le 
Brun  étant  mort  au  mois  de  Fé- 
vrier 1690.  le  Roi  donna  fur  le  champ 
à  Mignard  la  charge  de  premier  Peinr 
tre,  8c  celle  de  Directeur  6c  Garde 
général  du  Cabinet  des  tableaux  &  def- 
Jeins  de  Sa  Majefté  j  il  fut  nommé  en 
même  tems  Directeur  Se  Chance- 
de  l'Académie  Royale  de  :  Peinture  & 
Directeur  de  la  Manufacture  des  Gobe- 
lins.  , 

Le  premier  morceau  que  Mignard 
fit  pour  le  Roi  depuis  la  mort  de  le 
Brun,  fut  une  Samaritaine,  pour  fervir 
de  pendant  à  une-  fuite  en  Egypte- du 
Dominiquinj  le  fécond  eil  un  Chrift 
tenant  fon  rofeau  (à);  Il  fcmble  que  leur 

Au- 

(a)  Ce  morceau- à  été  grâv£  àvèC'Ces  vers 
Santeuil. 

Chrifti  cruentœ  fplendida  Principum 
Non  certet  unquam  purpura  purpurx  , 
Junco  paluftri  feeptra  cédant 
Textilibus  diadema  fpinifc 

Que  la  pourpre  des  '  tête  facrée  -,  séclipfe  À 
Princes  ne  le  difpute  pas  jamais  l'éclat  du  .lia- 
à  la  pourpre  enfanglan-  àême  :  W  vous  ■  feeptrej 
t'te  de  Jefks-Chrijt  ;  que  des  Rois  ,  cédez  au  ra- 
devant  les  épines  entre'  feau  qu  'il  tient  dans  fn 
lafpts  dent  efi  ceinte  fa  main. 

F  f  ; 
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Auteur  fe  foit  dès-lors  particulièrement 
confacré  aux  fujets  de  dévotion  5  foit 
qu'il  cherchât  à  plaire  à  fon  Maître, 
foit  que  fentant  fa  fin  approcherai  vou- 
lût fanétifier  fon  pinceau. 

En  effet,  à  la  referve  d'Apollon  Se 
deDaphné,  &  de  Pan  &  Sirinx,  que 
le  Roi  d'Efpagne  avoit  demandé,  de- 
puis cette  époque  rien  de  profane  n'eft 
.parti  de  la  main  de  Mignardj  fi  l'on 
ne  veut  appeller  de  ce  nom  le  delléin  de 
la  Thefe  de  l'Abbé  de  Louvois ,  (l'Euro- 
pe  liguée  contre  la  France)  morceau, 
où  à  cette  correction ,  fruit  de  la  matu- 
rité de  l'âge,  eft  joint  tout  l'entoufia- 
me  de  la  Poéfie,  tout  le  feu  de  la  jeu- 
nefic. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  traité  dans 
tous  les  tems  de  fa  vie  les  fujets  facrez  , 
mais  ce  n'étoit  alors  que  par  occafion. 
Une  remarque  néanmoins  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  faire,  &  qui  devroit 
bien  ramener  les  grands  Poètes  &  les 
grands  Peintres  à  prendre  plus  fou  vent 
pour  objet  de  leurs  travaux ,  ces  fujets 
qui  font  l'objet  de  notre  foy5  c'eft  qu'il 
n'y  a  rien  où  leur  génie  fe  montre  avec 
tant  d'éclat.  Si  Racine  eft  Racine  dans 
Phèdre,   dans  Britannicus,  dans  Iphi- 
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génie ,  dans  Andromaque  j  il  eft  dans  A- 
thalie  quelque  chofe  encore  de  plus  que 
Racine.  Santeuil  eft  fuperieur  à  lui-mê- 
me dans  fes  poefies  facrées  :  &  c'eft 
furtout  par  les  peintures  du  Val-de- 
Grace  que  Mignard  s'eft  afîiiré  l'immo- 
ralité. 

Un  des  foins  qui  occupèrent  d'abord 
plus  férieufement  le  nouveau  premier 
Peintre ,  ce  fut  celui  de  faire  graver  les 
ouvrages  de  Saint  Cloud ,  de  Verfailles 
&c.  Son  PrédelTeur  avoit  joui  long-tems 
de  cet  avantage. 

Perfonne  n'ignore  de  quelle  utilité 
font  les  eftampes  aux  amateurs  de  la 
Peinture  &  aux  Maîtres  de  l'Art.  Ce 
font ,  félon  Texpreiion  de  de  Piles,  au- 
tant de  Renommées  qui  portent  le  nom  £s? 
F  ouvrage  d'un  Peintre  par  toute  la  terre. 
Un  tableau  enfermé  dans  un  cabinet} 
un  morceau  à  frefque  uni  ôc .  incorporé, 
pour  ainfi  dire,  au  mur  qui  en  eft  orné, 
devient  par  le  fecours  de  la  gravûre  le 
bien  général  de  toutes  les  nations. 

De  Verfailles  Mignard  envoya  les 
eftampes  du  Sallon  &  de  la  Galleiïe  de 
Saint  Cloud  à  plufleurs  de  fes  amis, 
entr'autres  à  Charles  Perrault  de  l'Aca- 
démie Françoife,  Se  Controlleur  géné- 
F  6  vû 
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rai  des  bâtiraens.  La  réponfe  de  cet 
Académicien  que  le  hazard.m'aiait  trou- 
ver, peut  ce  me  femble  d'autant  plus  a.- 
voir  place  ici ,  qu'en  fait  des  Arts  >  il  a- 
voit  le  goût  excellent. 

yE  vous  rends  ires -humbles  grâces.^ 
Monfieur ,  de  V honneur  que  vous  me 
faites ,  de  vous  fouvenir  de  moi  d'une  ma- 
nière fi  obligeante.  Je  trouve  les  efiampes 
dignes  autant  qu'il  efi  pofjlble  de  la  beauté 
des  originaux.  Ce  que  vous  en  remarquez 
par  votre  billet  efi  véritable  y  mais  qui 
peut  mieux  le  remarquer  que  vous?  Le 
tout  vu.  enfemble  efi  admirable ,  £5?  le 
paroîtra  encore  plus  à  V avenir.  Quoique 
tout  le  monde  vous  rende  jufiice  des  à  cette 
heure ,  la  pojferité  qui  ne  flatte  perfonne,^ 
vaus  difiinguera  davantage. .  Je  me  fçay  (i 
je  puis  porter  un  jugement  aufii  definteref- 
Jé.  de  vos  .ouvrages ,  parce  que  je  vous  ho- 
nore- pour  bien  d'autres  qualités  -que  celks 
d "un-  excellent  Peintre-,  mais  du  moins 
piis-je  -vous  afsurer  que  perfonm , 

Vendredi  matin.- 

Sur  la  fin  de  l'année  1690.  Cofme 
troiliéme  Grand  Duc  de  Tofcane ,  fou- 
haita  d'avoir  le  portrait  de  Mignard. 

Pour 
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i?our  répondre  à  l'hônneurque  lui  faifoit 
ce  Prince,  il  fe  peignit  avec  tant  de 
force,  &:  tant  de  mfemblance ,  que  lès 
amis  rengagèrent  à  faire  graver  ce  por- 
trait {a)  auffi  bien  que  la  S.  Cécile  5c 
quelques  autres  morceaux  choiiîs. 

11  travailla  encore  quelque  tems  après 
avec  la  permiiïion  du  Roi  •  à  une  Vierge 
qui .  lit, .  C'étoit  peur,  accompagner  le 

poi> 

(<*>  Ddm  Bbnaventu-  § ue  lui  niant  demandé  .- 
re ci' Argonne Chartreux,  gae  faites- vous  là}  h» 
Auteur  des  Meflanges  jour  qu  il  faifojt  le  tor- 
d'hilloire  &z  de  littera-  trait  de  fa  fille  qu'il  ai- 
tnre  ,  mafqué  fous  le  moit  tendrement  -,  Mi- 
nom  de  Vigneul  Mar-  gnard  lui  répand't:  je 
ville,  remarque:  _§ue  ne.  fais  rien,  ïamcitr 
tous  lis  grands  Peintres  propre  fait  tout  ,  je 
ont  fait  des  Chef-d'œu-  le  laijfe  faire.  Si  le  fait 
vres  en  faijant  leurt  eft  vrai  ,  il  doit-  fer-vk 
portraits.  C  eji  ,  dit-il ,  de  preuve  nouvelle  à 
que  l  amour,  propre  efi  ce  que  cet  Auteur  vient 
un  admirable  Peintre  ,  de  dire.  Car  ce  portrait 
qui-  ne  manque  jamais  ne  peut  être  que  celui 
jes  coups.  J'en  prens  à  où  Mademoifelle  Mi- 
temo'm  le  Poujfn  j  Van-,  gnard  eft  peinte  en  Re- 
dek,  le  Sueur ,  le  Brun,  nommée,  tenant  d'une 
Mignard ,  zsrc.  Il  eft  vrai  main  le  bùfTe  de  foh 
que  celui-ci  a  fait  ef-  pere.  Hequet  grave  ce 
feclivement  autant  de  tableau  qui  --eft  d'une 
Chef-  d'oeuvres  ,  qu'il  beauté  finguliere  ;  l'ef- 
s'eft  peint  de  fois.  Vi-  tampe  va  fortir  de  fés 
gneul  Marville  rappof-  mains.  . 
te,  à. .  cette  occailon  : 

F7 
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portrait  qu'il  envoïoitau  grand  Duc. 

Mignavd  eut  ordre  alors  de  peindre 
Mademoifelle,  aujourd'hui  Madame  de 
Lorraine.  Lafagefië,  la  bonté  ,  l'affabi- 
lité, vrais  caractères  de  cette  PrinceiTe, 
fe  reconnoifTent  dans  ce  portrait  qui  eft 
fini  avec  un  foin ,  digne  de  tout  le  zélé 
que  l'Auteur  devoit  par  tant  de  raifons 
aux  perfonnes  auguftes  dont  elle  avoit 
reçu  la  naiflance. 

Il  fit  cnfuitepourM.  de  Louvoisune 
copie  fi  parfaite  du  Saint  Michel  de 
Raphaël,  que  les  connohTeurs  avoient 
de  la  peine  à  la  dillinguer  de  l'Origi- 
nal. En  général  l'on  imite,  &  l'on  imi- 
te d'ordinaire  avec  fuccès  ce  qu'on  trou- 
ve digne  d'admiration.  Mignard;  en  é- 
toit  pénétré  pour  ce  grand  Maître.  Ja- 
mais il  n'en  regardoit  les  Ouvrages  r  ja- 
mais, il  n'en  partait  fans  une  elpece  de 
tranfport.  Où  ce  diable  à  'homme ,  s'é- 
cricit-il  quelquefois  avec  un  entoufiaf- 
me  pittorefque ,  a  t -il pris  cette  nobïejfe , 
cette  grâce ,  ces  carnations ,  ou  il  fembU 
que  Ton  voye  du  fang,  &c.  Aufïi  le  pre- 
mier foin  du  jeune  Mignard  en  arrivant 
à  Rome  avoit  été ,  comme  je  l'ai  dit , 
de  joindre  à  l'étude  de  l'antique  une  é- 
tude  profonde  du  goût  de  Raphaël.  "Il 
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s*étoit  attaché  à  peindre  d'après  'lui, 
ôc  y  avoit  fi  bien  réuffi,  que  le  Pouflin 
{a)  aïant  envoié  en  France  au  mois  au 
Janvier  1644  une  Vierge  que  Mignard 
avoit  copiée  d'après  Raphaël,  cette  co- 
pie fut  jugée  digne  d'être  regardée  com- 
me un  original  d'Italie. 

La  charge  de  premier  Peintre  atta- 
choit  fouvent  Mignard  à  la  Cour.  L'Ab- 
bé de  Fenelon,  Précepteur  des  Enfàns 
de  France ,  &  peu  de  tems  après  Ar- 
chevêque de  Cambray,  le  prévint  de 
toute  forte  de  marques  d'eftime  &  de 
confideration.  Comme  il  aimoit  les 
Arts,  il  cherchoit  l'occafion  de  parler 
peinture  avec  ce  fçavant  Peintre ,  Se  il 
eut  bientôt  acquis  dans  fon  commerce 
la  connbifîance  des  termes  &  -du  fond 
même  de  TArt ,  aufli  bien  que  du  caractère 
des  Maîtres  anciens  &  modernes.  Cet- 
te liaifon  a  valu  au  Public  les  deux  Dia- 
logues (b)  qu'on  trouve  à  la  fin  de  ce 
Volume. 

Au 

{a)  Felibien,  Article  tiennent  efTentieîIement 
du  Pouflîn.  à    mon  fujet  ,  moins 

(b)  La  feule  mfpec-  encore  par  le  choix  de 
tion  du  Manufcrit  fuf-  la  matière,  que  par  la 
fit  pour  faire  voir  que  part  que  Mignard  y  a 
ces   Dialogues   appar-  eue. 
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Au  mois  du  May  1 6  9 1 .  M .  de  Lou- 
vois  confulta  .Mignard  fur  le  defîein  des 
peintures  dont  il  vouloit  orner  la  coupe 
du  dôme  des  Invalides.  Et  ce  Miniftre 
qui  n'avoit  pas  même  imaginé  qu'un 
homme  de  quatre  vingt-un  an ,  pût  for- 
mer un  projet  tel  que  celui  de  peindre 
ce  dôme,  où  il  ne  paroiffoit  pas  vraifem- 
blable  que  Ton  âge  lui  permît-  de  monter, 
fut  agréablement  furpris  quand'  Mi- 
gnard lui  dit  :  §hfii  auroit  V honneur  de 
lui  pré  [enter  au  ■plutôt  [es  premières  idées -, 
-  £5?  qu'il  fe  Jlattoit  de  pouvoir  encore  les 
exécuter. 

Ce  Peintre  en voïa  deux  mois  après 
fon  deffein  en  grand  à  M.  de  Louvois  , 
dont  il  fut  aufii-tôt  agréé.  Mais  là  mort 
en  empêcha  l'exécution,  &  quelque 
bien  intentionné  que  fût  M.  de  Villa- 
cerf  fon  proche  parent,  qui  fut  nom- 
mé à  la  charge  vacante  de  Sur-inten- 
dant des  bâtimens,  on  ne  fongea  plus  à 
finir  les  Invalides.  Ce  n'a  été  que  pKis 
$e  huit  années  après  qu'on  a  commen- 
cé à  en. peindre,  fa  Coupe  &  les  Cha- 
pelles. 

L'on  garde  dans  le  cabinet  des  def- 
feins  de  Sa  Majefté  l'Original  de  celui-ci, 
Au  milieu  des  Chœurs  des  Anges  le 

Dieu 
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Dieu  des  armées  paroît,  dans- tout  l'éclat 
de  fa  Majefté.  Ce  fublime  objet  occupe 
le  centre  &  toute  la;  partie  fuperieure  du 
deiïein.  La  partie  inférieure  eft  remplie 
par  un  grand  nombre  de  foldats  blelîèz 
ou  mutilez  ;  victimes  des  malheurs  de 
la  guerre.  Saint  George  les  préfente  à 
l'Arbitre  des  combats.  A  la  droite  eft 
Saint  Louis  ,  accompagné  de  la  Reine 
Blanche  de  Caftille  fa  mere,  &  de  la 
pieufe  Princeflè  Ifabelle  fa  fceur,  en 
habit  en  Religieule  de  Long- Champ 
dont  elle  ell  fondatrice.  Un  Ange  porte 
le  Sceptre  6c  le  Diadème  du  Pere  des 
Bourbons.  Un  autre  montre  le  tréfor 
ficré(^)  dont  il  a  enrichi  la  France.  Plias 
loin  Clovis  premier  Roi  Chrétien  reçoit 
du  ciel  les  Lys  ,  l'Oriflamc,  &  la  fain- 
te  Ampoule.  De  l'autre  côté  Ton  voit 
en  attitude  de  fupplians  Saint  Denis, 
Saint  Martin ,  Saint  Charlemagne , 
Sainte  Geneviève ,  Stc.  que  nos  Pères 
ont  toujours  honoré  comme  leurs  Pro- 
tecteurs auprès  de  Dieu.  Ils  forment 
differens  grouppes,&  demandent  à  l'E- 
ternel la  gloire  &  la  félicité  du  Royau- 
me. 

(<)  La  Couronnt  d'épines  de  Notre  Seigneur, . 
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Il  eft  certain  que  Mignard  ne  vit  pas 
fans  chagrin  un  retardement  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'efperer  de  pouvoir  en- 
treprendre ce  grand  ouvrage,,  &  ter- 
miner li  glorieufement  Ta  longue  car- 
rière. 

Ce  fut  en  travaillant  au  Crucifix  qui 
eft  à  Saint  Cyr,  qu'il  chercha  à  fe  con- 
foler.  Heureux  fi  pendant  que  fon  gé- 
nie animoit  cette  main,  que  les  ans  n'a- 
voient  pû  encore  appefantir,  fon  cœur 
a  trouvé  dans  le  divin  objet  qu'il  repre- 
fentoit  l'unique  four  ce  d'une  confolation 
folide. 

Ce  qu'on  peut  afliirer ,  c'eft  qu'on 
ne  fçut  jamais  mieux  rendre,  s'il  eft 
permis  de  parler  de  la  forte, l'idée  que  la 
foi  infpire  de  l'Homme-Dieu  mourant 
fur  la  Croix ,  piour  accomplir  le  grand 
ouvrage  de  la  Rédemption  des  hommes. 
Le  Peintre  a  donné  à  h  figure  du  Chrift 
les  plus  belles  &  les  plus  fublimes  ex- 
preffions:  la  majefté  dans  la  miferey  la 
grandeur  dans  les  humiliations  >  le  con- 
tentement dans  les  douleurs.  Ce  faint 
ouvrage  fi  digne  d'être  le  Chef-d'œu- 
vre des  plus  grands  Maîtres,  peut  être 
(en  fait  de  tableaux  de  chevalet)  régar- 


de  Pierre  Mignard.  r^p 

dé  comme  le  Chef-d' œuvre  de  Mi- 
gnard. 

Il*  fit  encore  pour  Saint  Cyr  un 
Chrift  entouré  de  foldats,  qui  le  mon- 
trent au  peuple  j  &  une  Sainte  Famille 
pour  Verfailîesw 

Tandis  qu'il  travailloît  à  ces  deux 
morceaux,  il  fit  le  portrait  de  S.  A.  R. 
Madame  la  Duchefle  d'Orléans ,.  alors 
la  Duchefie  de  Chartres.  Ce  n'eût  pas 
été  aflcs  pour  un  fi  grand  Maître  d'at- 
traper Amplement  la  reflèmblance  ;  un 
Peintre  médiocre  y  réuffit  afles  fouvent: 
il  falloit  (  6c  Mignard  fçût  le  faire) 
peindre  cette  première  fleur  de  jeunefle 
qui  eft  à  la  beauté  ce  que  le  premiers 
jours  du  Printems  font  à  la  nature,  6c 
faifir  outre  cela  ee  caraétere  ,  qui  deflors 
annonçoit  la  majefté,  la  vertu,  £s?(  a) 
cette  exable  ohfervation  des  bienfeances  , 
qu'on  peut  appeJler  les  grâces  de  l'a  vertu. 

Le  Pere  de  Vallois  Jefuite,  celebie 
Directeur,  mort  ConfefFeur  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne,  étoit  intime  ami 
de  Mignard.  Il  y  avoit  déjà  long-tems 
qu'il  louhaitoit  avee'paflîon  de  voir  la 

Cha- 

(a)  M.  l'Abbé  Mongault ,  Difc.  à  iS  recept.  à 

î-'Acad,  Franç. 
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Chapelle  intérieure  du  Noviciat  ornée 
de  quelques  tableaux  de  cette  main,  dont 
il  ne  part  oit ,  difoit-il ,  que  des  miraclés 
de  T  Art.  Mignard  au  milieu  déroutes 
les  occupations  dont  il  étoit  accablé  , 
par  l'attention  qu'il  étoit  obligé  de  don- 
ner aux  travaux  des  Gobelins ,  &  par  loii 
atfïduité  aux  exercices  de  l'Académie , 
voulut  enfin  fe  fatisfaire  lui-même  en 
fatisfaifant  le  Pere  de  Vallois.  Il  peignit 
une  apparition  de  la.  lainte  Viege  à  {a) 
Saint  Ignace,  &  un  Saint  Jérôme  au  de- 
fertj  &  fit  préfent  de  ces  deux  mor- 
ceaux à  la  Maifon  du  Noviciat.  Quand 
le  Pere  de  Vallois  voulut  le  remercier  : 
//  n'e»  eft  pas  h  foin,  mon  cher  Pere ,  lui 
dit-il,  j'ai  toujours  refpe  clé  &,  aimé  votre 
Compagnie.  Fou  s  fçavez  que  j'y  ay  eu  tou- 
jours d'illuftres  amis.  La  mort  m'en  a 
enlevé  une  partie.  Cefi  tout  enfembte  à 
la  Compagnie  qui  les  avoit  produits ,  aux 
amis  qui  me  font  re/tez,  &  à  la  mémoi- 
re de  ceux  que  j'ai  perdus,  que  j'ai  voulu 
conjacrer  les  dernières  productions  de  ce 
génie  que  vous  ne  trouvez  pas'  enson  re- 
froidi. 

La 

(«)  Ceft  la  Sainte   xercices  fpirituels  dans 
Vierge  qui  <Me  à  Saint  la-  grotte  de  Manrcze, 
Ignace  le.  Liyre  des  E- 
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La  Comteflè  de  Feuquieres  qui  garde 
précieufement  tout  ce  qu'elle  a  pû  re- 
couvrer des  ouvrages  de  fon  pere,  côn- 
ferve  l'ébauche  du  paffage  du  Rhin. 
C'eft  un  grand  tableau  que  Mignard  a- 
voit  commencé  avant  que  d'être  pre- 
mier Peintre.  Toujours  occupé  de  fes 
devoirs,  &  plein  du  zélé  le  plus  pur 
pour  fon  Maître,  il  y  donnoit  tous  les 
momens  dont  il  pouvoit  difpofer.  Ses 
occupations  ne  lui  permirent  pas  de 
pouflér  bien  loin  l'exécution  de  ce  mor- 
ceau j  mais  quoiqu'il  nefoit  que  croqué 
on  elt  frappé  de  ce  principe  de  vie  qui 
paroît  déjà  dans  je  nombre  prefqu'infi- 
ni  d'hommes  &:  de  chevaux  qu'il  repre- 
lentoit. 

Madame  de  Maintenon  qui  fàifoit 
élever  auprès  d'elle  Mademoifelle  d'Au- 
bignë  fa  niéce  ,  aïant  alors  defiré  que 
Mignard  la  peignît,  ce  portrait  ne  fut 
pas  long-tems  attendu.  Toute  la  Com- 
parut avec  raifon  d'autant  plus  furprife 
qu'on  l'eût  fait  parfaitement  reffèmblant 
qu'il  eft  plus  difficile  de  copier  ces  grâces 
naïves  de  l'enfance ,  qu'accompagnent 
l'efprit  &  le  vivacité:  que  d'ailleurs  à 
l'âge  qu'avoir  Mademoifelle  d'  Aubigné 
la  phiiîonomie  n'efl  jamais  un  moment 

h 
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la  même,  qu'il  s" 'agit ,  comme  le  di- 
foit  quelquefois  ce  Peintre,  de. la  déro- 
ber en  volant. 

Il  venoit  de  mettre  là  dernière  main 
aux  deux  grands  tableaux  que  j  ai  dé- 
jà dit  qu'il  faifoit  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Selon  fa  coutume  il  les  avoit  en- 
voïez  à  la  Comtelfe  de  la  Fayette,  avec 
Je  portrait  de  Mademoifelle  d'Aubigné. 
Il  en  reçut  cette  lettre  à  cette  occa- 
iion. 

jfyj  Ademoifclle  Mignard  a  vû  quelle  efl 
mon  admiration  pour  vos  ouvrages. 
J'efpere,  Monfeur,  quelle  vous  en  aura 
rendu  compte-,  mais  je  ne  fçai  fi  elle  vous 
aura  dit  affez  combien  je  fuis  touchée  de 
'ce  que  vous  me  jugez  digne  de  les  voir. 
Ma  reconnoiffance  efl  parfaite ,  £5?  je  me 
trouve  honorée  de  cette  grâce ,  je  vous  en 
fais  mille  remercimens ,  £5?  je  vous  prie 
que  je  voie  toujours  ce  qui  partira  de  *vos 
mains. 

Je  me  fuis  levée  plus  matin  qu'à  r ordi- 
naire pour  aller  voir  vos  deux  tableaux , 
dont  je  fuis  charmée.  La  Nymphe  Sirinx 
efl  celui  que  j'aime  le  mieux.  Il  y  a  une 
ame  £5?  un  vif  dans  tout  ce  tableau  qui 
n'a  point  de  prix.    Je  m'en  vais  écrire  à 

Ma- 
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Madame  de  Maintenon  exprès  pour  lui 
parler  du  portrait  de  Mademoifelle  à' Au- 
bigné.  J'en  fuis  enchantée ,  &  tous  ceux 
qui  îsnt  vu  ici  l'admirent  aujji  bien  que 
moi.  Sitôt  que  votre  fanté,  vous  le  permet' 
tra ,  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  l'efpe- 
rance  que  vous  me  donnez  de  venir  juf- 
qu'ici.  Ce  fera,  je  vous  afsure,  une  véri- 
table joye  -pour  moi,  £s?  j'honore  fincere- 
ment  les  perfonnes  d'un  mérite  aujji  di fin- 
gué  que  le  votre.  Je  fuis  y  (3  c. 

Mignard  peignit  Madame  de  Main- 
tenon  peu  de  terns  après,  elle  ne  put 
réfuter  plus  long-tems  cette  complailan- 
ce  à  fa  Famille  6c  à  la  Communauté 
de  Saint  Cyr. 

Ce  portrait  où  lf  Peintre  a  repréfenté 
Madame  de  Maintenon  en  Sainte  Fran- 
çoife,  Dame  Romaine  dont  elle  portoit 
;  le  nom ,  eft  fublime.  L'efprit  &  l'ame 
de  celle  qui  en  eft  l'objet  s'y  reconnoif- 
fent.  L'Auteur  qui  l'avoit  vûë  dans  la 
jeuneiTe,  en  avoit  fçû  rappeller  lesagré- 
mens,  fans  altérer  le  caractère  de  l'âge 
qu'elle  avoit  alors.  Il  a  tiré  de  l'habille- 
ment (a)  tout  ce  qui  pouvoit  être  avan- 

ta- 

(*)   C'eft  im  manteau  d'un*  velours  bleu 

fon- 
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tageux  à  fa  peinture  &:  à  fon  fujet:  C'elt 
un  des  plus  beaux  morceaux  qui  foient 
fortis  de  la  main,  &  qui  failë  plus  hon- 
neur à  fon  efprit. 

A  peine  le  portrait  de  Madame  de 
Maintenon  étoit  -  il  fini ,  lorfque  le 
Roi  fit  commencer  le  fien.  •  (a)  Fous 
me  tr-ouvez  vieUi,  difoit  ce  Prince  à  fon 
premier  Peintre ,  qui  le  regardait  avec 
une  extrême  attention.  Ileftvrai^  Sire^ 
que  je  'vois  quelques  campagnes  de  plus  tra- 
cées fur  le  front  de  Votre  Majejlé.  On 
peut  juger  par  la?  réponfe  de  Mignard, 
que  les  rides  du  front  n'avoient  point 
pafle  jufqu'à  l'efprit. 

Ces  deux  derniers  portraits  donnèrent 
lieu  à  des  vers  dont  l'ingénieux  Auteur 
ne  m'eft  pas  connu.  On  fera  peut-être 
bien  aife  de  les  trouver  ici. 

Oui  votre  Art,  je  l'avoue  ,  eft  au  defTus  du 
mien , 

V?.i  loué  mille  fois  notre  invincible  Maître , 
Mais  vous  en  deux  portraits  vous  le  faites  con- 
noître  : 

L'on 

foncé  ,  femé  de  peti-   card  d'or  brun. 

tes  fleurs  d'or,  doublé       (a)  Ce  fut  pour  ht 

d'hermine ,  &  rattaché    dixième  &  dernière  fois 

d'un  gros  diamant  fur   que  Mignard  peignit  Sa 

les  épaules  ,  le  defibus  Majefté. 

de  l'habit -eft  d'un  bio- 
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•L'on  voit  aifément  dans  le  lien 
Sa  bonté,  fon  cœur  magnanime: 
Dans  l'autre  on  voit  fon  goût  à  placer  fon  ef- 
time.       ;  "..  •' 
Ah!  Mignard  que  vous  louez  bieni 

Cependant  la  fantë  de  Mignard  s'af- 
fbibliilb.it  de  jour  en  jour:  mais  fidellc 
à  (es  maximes ,  qui  lui  faifoient  regarder 
les  parej/eux  comme  des  hommes  morts  5 
il  eut  encore  le  courage  d'entreprendre 
le  tableau  de  la  Famille  Royale  d'Angle- 
terre. Il  eft  vrai  que  ce  fut  avec  des  cir- 
conilances  fi  glorieufes  pour  lui,  que 
f  amour  propre  put  contribuer  à  l'y  dé- 
terminer. Le  Roi  &  la  Reine  d'Angle- 
terre avec  Monfieur  qui  les  accompag- 
noît,  daignèrent  venir  dans  la  maifo'n. 
Se  firent  l'honneur  à  ce  Peintre  de  lui 
demander  de  faire  leurs  portraits.  Sa 
Majeure  voulut  bien' auffi  en  pa'rler  à 
Mignard,    Il  commença  de  peindre* la 
Famille  Royale  d'Angleterre  a  Saint 
Germain  en  Layç>  mais  l'air  étant  trop 
vif  pour  un  homme  dont  la  poitrine-corn^ 
mençoit  d'être  attaquée,  leurs  Majeiïez 
Britanniques ,  curent  la  borité  de  fe  ren- 
dre^ à  Veriailles.  Le  tableau  fut  conti- 
nué dans  la  chambre  du  Roi ,  &:  rap~ 
G  por~ 
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porté  enfuite  à  Paris  chez  Mignard ,  où 
il  fut  achevé» 

Les  nouvelles  publiques  (  a  )  annoncè- 
rent, que  le  Roi  Jacques  &  H  Reine 
fin  époufe  étaient  venus  chez  cet  excellent 
Peintre  pour  faire  donner  la  dernière  main 
à  leurs  portraits ,  qui  avec  ceux  du  Prin- 
ce &  de  la  P  rince jfe  leurs  enfans,  ne 
font  qu'un  Jeul  tableau ,  auffi  admirable 
pour  la  force  du  coloris  &  du  deffein^  ce 
qui  fait  une  reffemblance  fi  parfaite  ^qù 'on 
ne  peut  voir  ce  tableau  fans  furprife,  &c. 

Mignard  entroit  alors  dans  fa  quatre- 
vingt-cinquième  année.  L'hiver  acheva 
éc  l'abbatre.  Dans  cet  état  de  langueur 
il  peignit  le  Saint  Matthieu  (£)  qui  eft  à 
Yrianon. 

Cet  homme  laborieux  continua  tou- 
jours de  s'occuper,  Il  ne  pafîbit  pas  un 
jour  {ans  peindre  ,  ou  fans  deiîiner.  Il 
n'v  en  avoit  point  où  3  comme  on  k  dit 
J  d'Ap- 
te) Extrait  de  la  Ga-   ceau  de  fept  pieds  de 
îette  tfHoBande  ,  art.  haut.  Le  Roi  avoit  té- 
de  aris,  du  Jeudi  18.   moigné  de  l'emprefTe- 
Novembre.  169-4.  On  y   ment  pdur  avoir  le  S. 
fait  ,mention  auffi  des   Matthieu ,  ce  qui  a  em- 
porrraits  du  Roi  &  de   pê  hé  que  Mignard;  ne 
Madame  de    Mainte-  l'ait  fini  avec  la  même 
noil-  préa^on  que  fes  autres 

(i)  C'eft  un  mor-  ouyiages» 
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4'Appelle,  (a)  il  ne  tirât  au  moins  quel- 
ques lignes.  Après  avoir  fini  le  Saint 
Matthieu,  il  entreprit  de  fe  peindre  lui- 
même  en  Saint  Luc,  tenant  une  palette 
&  des  pinceaux.  Et  il  eut  encore  le 
tems  de  finir  ce  tableau,  à  la  réferve 
d'un  bout  de  tapis  qu'il  laiûa  impar- 
fait. .:.  r  ' 

Vers  la  fin  d'Avril  le  mal  fe  déclara 
dans  toute  fon  étendue,  &  pendant  plus 
d'un  mois  que  Mignard  demeura  com- 
me fufpendu  entre  la  vie  6c  la  mort 
fes  penfées  ne  fe  portèrent  plus  aux  cho- 
fes  du  monde.  Phitefophe  Chrétien,  ja- 
mais on  ne  porta  plus  loin  l'indifférence 
pour  cette  figure  du  monde  qui  alloit 
pafier  à  fes  yeux.   Il  ne  fallut  point  lui 
annoncer  qu'il  touchoit  à  cet  kftant  fa- 
tal, où  le  tems  finit,  &  où  l'éternité 
commence,  Il  avoit  fçû  s'en  avertir  lui- 
même.   Il  demanda  les  Sacrcmcns,  & 
après  qu'il  les  eut  reçus,  fon  efprit  pa- 
rut encore  plus  tranquille. 

La  fermeté  qu'il  témoignoit,  rafsû- 
roit  en  quelque  manière  fa  famille  &  fes 
amis.  Mignard  en  avoit  un  grand  nom- 
bre,   tous  s'intereffoient  tendrement 

à 

(«)  Nulla  dies  fîne  îînea. 

G  z 
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à  fa  fanté ,  entr'autres  Monfieur  6c 
Madame  de  laReynie.  Leur  mérite  fin- 
gulier  ,  6c  les  foins  conftans  qu'ils  ont 
rendus  à  cet  illufhe  mourant,  mé- 
ritent bien  la  diftin&ion  d'être  nom- 
mez. 

Enguehard  &  Frefquerre  étoient  les 
Médecins  qu'on  avoit  appeliez  -,  &  M. 
Fagon  envoioit  outre  cela  un  courrier 
deux  fois  le  jour  par  ordre  exprès  du 
Roi.  Ils  afsûrerent  la  veille  même  de 
fa  mort,  que  le  danger  n'étoit  pas  pref- 
fant.  Le  malade  ne  leur  répendit  rien  > 
mais  faifant  appeller  fa  fille  auflî-tôt 
qu'ils  furent  fortis  :  Ces  gens-ci  fe  tro?n- 
fent-y  lui  dit-il,  ceci  ira  plus  vite  qiCils 
ne  croient  \  je  me  fens  bien^  demain  à 
vnidy  je  ne  ferai  pas  en  vie.  Commençons , 
ma  fille ,  par  me  faire  recevoir  V  Extrême" 
Onclion  :  quand  ks  Médecins  reviendront^ 
ils  ne  me  retrouveront  plus. 

Ce  qu'il  avoit  annoncé  arriva.  Après 
une  courte  Se  painble  agonie,  il  expira 
le  lendemain  trente-unième  May  itfpf. 
entre  fix  &  fept  heures  du  matin,  âgé 
de  quatre-vingt  ouatre  ans'  fix  mois  ëc 
quelques  jours.  On  lui  fit  le  lendemain  de 
magnifiques  obfeques  dans  l'Eglife  de  S. 
Roch  fa  Paroifie.  ' 
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Le  Roi  honora  de  fes  regrets  la  mort  • 
de  ce  fçayant  Maître.  Il  dit  publiquement 
quil  ne  vouloit  plus  de  premier  Peintre  , 
que  les  deux  grands  hommes  qui  avoient  eâ 
fuccejjï'vement  cette  charge ^ne pouvaient  ê- 
tre  remplacez.  Ils  ne  Pont  point  été  en  ef- 
fet, 6c  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince  il 
n'y  a  point  eu  de  premier  Peintre. 

Sa  Majefté  porta  fes  bontez  pour 
Mignard  au-delà  même  du  tombeau. 
Par  une  diftinction  fans  exemple  ,  il 
daigna  conferver  à  Mademoifelle  Mi- 

fnard  le  logement  que  fon  pere  avoit  à 
rerfailles.  Le  Roi  deffendit  qu'on  mît 
le  fcellé  chez  lui  à  Paris ,  quoique  ce 
foit  l'ufagej  ôc  il  approuva  la  deftina- 
tion  que  le  deffunt  avoit  faite  d'une  par- 
tie de  fes  tableaux,  qui  tous  à  la  ri- 
gueur appaitenoient  à  Sa  Majefté. 

Mignard  étoit  également  profond 
dans  les  trois  parties  de  la  peinture. 
Qu'il  ait  été  grand  Deffinateur,  il  l'a 
montré  non  feulement  par  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  3  mais  encore  par  ceux  qu'il 
a  conduits ,  tant  à  Paris  pour  la  Place 
des  Vi&oires  dont  il  a  donné  les  def- 
fèins ,  que  pour  Verfailles ,  où  l'on  voit 
qu'nze  Termes  de  marbre  de  neuf  pieds 
ce  haut,  exécutez  d'après  fes  idées, 
G  3  auf- 
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auffi  bien  que  deux  ftatuës  fort  eftimées, 
repréfentant ,  l'une  la  fidélité,  l'autre 
la  fourberie,  dont  les  modèles  ont  été 
faits  de  fa  main. 

Maréchal  de  la  Feuillade  diloit 
un  jour  au  Roi  :  Votre  Majefté  n'a  qu'à 
donner  à  Mignard  un  Maçon ,  £5?  il  ver- 
ra fortir  de  /es  mains  une  belle  ftatue.  Le 
Crucifix  d'ivoire  qui  eîî  à  Verfailles,, 
travaillé  chez  lui  &  fous  fes  yeux ,  par 
un  homme  qui  avoit  à  peine  appris  à 
manier  l'ivoire,  eft  une  preuve  que 
IV!,  de  la  Feuillade  ne  le  trompoi* 
pas. 

Il  feroit  difficile  de  porter  plus  loin 
l'entente  dans  le  coloris.  JVlignard  a 
peint  les  objet-s  d'une  grande  force  Sç 
d'une  grande  vérité*,  furtout  les  carna- 
tions, qu'il  rendoit  véritablement  de 
çhair.  Il  avoit  compris  tout  l'artifice  du 
clair-obfcur,  &  il  en  a  fçû  appliquer 
les  grands  principes  dans3  l'union  des 
grouppes  &  dans  la  diltribution  des  om- 
bres &  des  lumières.  On  voit  régner  dans 
les  ouvrages  qu'il  s'eft  attaché  à  finir 
cette  admirable  harmonie, dont  l'accord 
ne  fait  pas  un  moindre  effet  pou1  les 
yeux ,  que  la  Mufique  pour  les  oreilles. 

Sa  compofition  eft  riche,  gracieulè 
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&  noble.  Grand  Poëte  dans  l'invention, 
fa  difpofition  eft  fçavante  &  fage  :  fon 
ftile  héroïque  &  fublime:  (on  pinçeau 
hardi,  moelleux  ÔC  léger.  Tout  cela  fans 
perdre  de  vue  les  beautez  de  détail.  Ses 
ex p reliions  font  vraies ,  conformes  à  l'ac- 
tion, modérées  fans  être  inlipides>  tou- 
jours nobles, toujours  élevées.  Il  a  drap- 
pé  d'un  grand  goût  :  fes  plis  font  grands 
&  bien  jettez ,  marquant  Se  flattant  ju- 
d idéalement  le  nud,  en  imitant,  autant 
qu'il  eft  polfible,  la  variété  des  étoffes. 

Mignard  srétoit  fait  à  Rome  une  ma- 
nière conforme  à  celle  des  Caraches, 
mêlant  avec  beaucoup  d'art  la  grâce  6c 
Fonction  de  Louis  à  la  vivacité  &  à  la 
fierté  d'Annibal.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  à  Rome  depuis  164J*.  juf- 
qu'à  fon  départ ,  &  ceux  qu'il  fit  à  fon 
retour  en  France ,  font  de  cette  premiè- 
re manière  y  à  laquelle  dans  la  fuite  il 
lûbftitua  celle  du  Guide.  Mais. toujours 
Arbitre  de  fon  Art,  il  a  fçû  dans  tous 
les  tems  traiter  fes  fujets,  tantôt  dans 
un  goût  plus  ferme  &  plus  prononcé, 
tantôt  dans  cette  manière  claire  que  les 
Italiens  appellent  vague.  Le  Crucifix  de 
Sain  Cyrl,.le  Saint  Jean  qui  fut  envoie  au 
Rai  d'Ëlpa^ne,  ôc  celui  qui  eft  chez 
G  4  M. 
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M.  le  Garde  des  Sceaux:  la  Vierge  qui 
lit  (a);  l'hommage  de  la  Mer  au  Roi  : 
la  Foi  &  l'Efperance  ,  &c.  font  voir 
qu'il  fçavoit  prendre  à  ton  gré  toutes 
les  différentes  manières,  &  y  excel- 
1er. 

Dans  tout  ce  qui  eft  forti  de  fes  mains 
l'on  fent  ce  grand  goût,  ce  feu ,  ce  gé- 
nie 5  préfens  du  ciel  que  le  travail  6c 
l'application  ne  donnent  point.  Quelle 
régularité  dans  la  Perfpeétive  !  Quel 
uiage  de  i'hiitoire  èc  de  la  fable  !  Quel- 
le  attention  à  obferver  les  mœurs,  à 
faire  les  chofes  félon  le  Coflume ,  à  fuir 
toute  affeëtation ,  &  à  donner  à  cha- 
que objet  le  caractère  qui  lui  eft  le  plus 
convenable  ^  Celui  de  la  Majefté,  il  l'a 
élevé  dans  les  fujets  facrez  jufqu'à  le 
rendre  divin.  Dans  les  fujets  profanes 
rien  n'eft  oublié  de  tout  ce  qui  peut  en 
relever  le  prix:  rien  ne  s'y  peut  deh% 
rer  : 

Ni  ce  charme  fècret  dont,  l'œil  eft  enchanté, 
Ni  la  grâce  plus  belle,  encor  que  la  beauté. 

La  Fontaine,  Poi'me.  <T*Adonis. 

On 

(  a.)  Ce  tableau  qui  pas  été  envoié ,  Mada- 
avoit  été  fait  pour  le  me  la  Comteiïe  de 
grand  Quq  ,  ne  lui  a   Feuquieres  ea  a  hérité» 
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On  peut  furtout  lut  appliquer  ce  que 
De  Piles  rapporte  (a)  comme  l'aïant 
oui  dire  à  un  grand  Miniftre,  fur  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  Raphaël 
Se  Annibal  Carache.  //  femble  que  Ra- 
phaël ait  choifi  /es  principaux  modèles- 
parmi  les  gens  de  la  Cour  ,  &  Ami* 
bal  dans  la  Bourgeaijie. 

Enfin  Mignard  ne  faifoit  pas  moins 
bien  le  Païfage ,  les  Animaux ,  &  1* Ar- 
chitecture, que  l'Hiiloire  même.  Les 
fonds  de  (es  tableaux  font  voir  à  quel 
point  il  a  excellé  dans  tous  ces  differens 
genres.  Il  ne  réuffiflbit  pas  moins  en  pe- 
tit qu'en  grand  :  qualité  rare  dans  les 
plus  fameux  Maîtres.  Comme  eux,  il  a 
ennobli  fes  travaux  par  la  frefque,  dont 
il  préferoit  lesbrufques  fiertez  à  la  paref- 
fe  de  l'huile.  Admirable  en  particulier 
dans  le  portrait,  ou  il  n'ell  peut-être 
inférieur,  ni  à  Titien,  ni  à  Vandekj 
il  a  mérité  que  la  France  le  compte  déjà 
au  rang  des  hommes  iiluftres  qu'elle  a 
produits. 

A  tant  de  talens  s'unifîbient  les  qua- 
lités du  cœur  Se  de  l'efprit ,  mérite  fu- 
perieur  à  tout  autre.  Une  probité  rare 

a 

{*)  Réflexions  fur  les  ouvrages  des  Garaches, 
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a  toujours  fait  fon  cara&ere.  Sûr  dans 
la  focieté,  il  nra  jamais  manqué  à  aucun 
de  ceux  avec  qui  il  avoit  eû  quelque 
liaifon.  Quoiqu'on  ne  le  crût  pas  libéral, 
les  amis  malheureux  ont  fouvent  éprouvé 
là  générofité.  A'iant  appris  à  fon  re- 
tour de  Rome  qu'une  perfonne  qui 
lui  avoit  été  chère  avant  fon  départ,, 
n'étoit  pas  heureufe,  il  fe  crut  obli- 
gé d'adoucir  là  fituation  ,  &  &  lui  a 
donné  tant  qu'elle  a  vécu ,  des  fecours 
confiderables  dans  une  Province  éloig- 
née où  elle  s'était  retirée- 
Apres  avoir  donné  une  idée  de  fes 
mœurs  êc  de  fon  caractère,,  je  dirai  un 
mot  de  fa  perfonne.  Il  avoit  été  beau 
dans  fajeuneffe>  dans  un  âge  plus  avan- 
cé il  ne  lui  étoit  refté  qu'une  phifïono- 
mie  noble  &  lérieufe.  Il  avoit  les  yeux 
bleus y  &  le  regard  doux,  le  nez  bien- 
fait. Sa  taille  étoit  au  deflusde  la  médio- 
cre. Il  avoit  joui  long-tems  d'une  bon- 
ne fanté,  qu  il  devoit  autant  à  la  fobrie- 
té,  qu'à  la  force  de  fon  tempérament. 
Pendant  les  dernières  années  il  fut  fujet 
à  un  rhûme,  qui  après  l'avoir  fort  "in- 
commodé à  diverfesreprifesj  fut  caufe 
de  fa  mort. 

Ce  Peintre  avoit  eû  plusieurs  Difci- 

pks 
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pfes  en  Italie,  dont  les  noms  me  font 
inconnus.  Il  a  eû  pour  Elevés  en  Fran- 
ce, outre  Laurent  Fauchier  dont  on  a 
déjà  fait  mention ,  Pierre  Mignard  fon  ne- 
veu &  fon  filleul, de  l'Académie  Royale 
de  peinture,  Peintre  ordinaire  de  la  Rei- 
ne Marie  Therefe,dc  l'Académie  Roya- 
le d' Architecture,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Chrift,.  &c.  Mignard  a  voit  élevé 
fon  neveu  avec  toute  la  tendreflè  d'un 
père,  &  il  en  avoit  fait  non  feulement 
un  bon  Peintre,  mais  un  grand  Archi- 
tecte. C'eft  par  cette  dernière  qualité 
qu'il  eit  principalement  connu.  La 
philofophse  &  l'amour  du  repos  firent 
préférer  à  celui-ci  le  fejour  d'Avignon, 
lieu  de  fa  naiflànce,  aux  avantages  qui 
lui  furent  offerts  par  la  Cour. 

La  vie  du  neveu  deftmée  à  une  main 
plus  fçavante,  eft  l'ouvrage  du  pere 
Bougerel ,  qui  a  bien  voulu  me  la  com- 
muniquer 5  le  Publie  la  verra  avec  plai- 
fir  dans  l'Hiftoire  des  hommes  illuftres. 
de  Provence. 

L'oncle  n'a  formé  depuis  que  Nico- 
las F'ouché  qui  vit  encore,  &  qui  a  de 
la  réputation  j  &  un  Flamand  nommé 
Carré,  auquel  le  crédit  de  Mignard  a- 
voit  fâit  -obtenir  une  penfioadu  Roi  dp 
G  6  quin» 
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quinze  cens  livres.  Il  la  remit  à  M.  de 
Villacerf,  &  fe  retira  à  Tournay  fa  pa- 
trie, dès  qu'il  eut  perdu  fon  Maître 
qu'il  aimait  avec  paflion. 

Pierre  Mignard  eft  mort  fort  riche  y 
il  a  laiffé  quatre  enfiins  j  Charles,  Pier- 
re, Rodolphe-  &  Catherine  Mignard. 
Charles  l'aîné,  Gentilhomme  de  Mon- 
sieur y  frère  unique  du  Roi ,  eft  mort 
fans  enfans.  Pierre  eft  entré  dans  l'Or- 
dre des  Mathurins  5  Rodolphe  le  cadet 
eft  vivant,  &  a'  pofterité. 

Catherine  qui  toujours  inféparable  de 
fonpere,  l'avoit  fuivi  à  la  Cour,  ho- 
norée des  bontez  du  Roi-,  dont  elle  a 
reçu  dans  tous  les  tems  des  diftinélions 
flatteufes ,  auffi-bien  que  de  la  Famille 
Royale ,  a  époufé  en  1696.  Jules  de 
Pas  Comte  de  Feuquieres  Colonel 
du  Régiment  d'Infanterie  de  fon  nom  y 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement  r 
Province  &  Evêché  de  Toul.  Ce  Seig- 
neur que  désaaifbns  particulières  ont  en- 

ga- 

îl  eft  le  cinquié-  pée,&c  &  de  Catheri- 
me  fils  d'Ifaac  de  Pas ,  ne  de  Grammont ,  fille 
Marquis-  de  Feuquie-  d'Antoine  ,  Duc  de 
res»  Lieutenant  Gene-  Grammont,  &  de  Gau- 
lai des  Armées  du  Roi ,  de  de  Montmorency 
Çeflfeillçr  d'E»t  d/ç:  Boutteviliet 
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gagé  à  quitter  le  Service  après  la  Paix  de 
Riiwich  ,  a  voit  foutenu  dans  les  guer- 
res de  foixante  Ô£  douze  &  de  quatre- 
vingt-huit  y  l'éclat  d'un  nom  qui  réveil- 
le l'idée  de  la  valeur. 

La  Comteffe  de  Feuquieres  efb  cette 
fille  eherie,  dont  on  a  parlé  plus  dUine 
fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  C'eft 
fur  fes  Mémoires  qu'on  a  écrit  la  vie 
de  fon  illullre  pere.  C'eft  elle  qui  lui  fait 
rendre  un  honneur  11  bien  mérité,  & 
luf  dorme  cette  dernière  marque  de  fa 
pieté,  de  fon  refpecl:  Se  de  fa  tendre  re- 
connoiiTanee. 
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I  g  n  e  fruit  de  vingt  ans  de  travaux  fomp- 
tueux , 

Augufte  Baltiment,  Temple  maieftueux., 
Dont  le  Dôme  fuperbe ,  élevé  dans  la  nue , 
Pare  du  grand  Paris  la  magnifique  vue  , 
Et  parmi  tant  d'objets  femez,  de  toutes  parts , 
Du  Voyageur  furprïs  prend  les  premiers  regards, 
Fais  briller  à  jamais ,  dans  ta  noble  richefle  , 
La  fplendeur  du  fair.t  vœu  d'une  grande  Prin- 
ceffer 

Et  porte  un  témoignage  à  la  poflerité 
De  fa  magnificence ,  &  de  fa  pieté. 
Conferve  à  nos  neveux  une  montre  fidelle 
Des  exquifes  beautex  que  tu  tiens  de  fon  zèle. 
Mais  défens  bien  fur  tout  de  l'injure  des  ans 
Le  Chef-d'œuvre  fameux  de  fes  riches  préfens, 
Cet  éclatant  morceau  de  fçavante  Peinture , 
Dont  elle  a  couronné  ta  noble  Architecture. 
C'eft  le  plus  bel  effet  des  grands  foins  qu'elle  a 
pris , 

fît  ton  marbre  &  ton  or  ne  font  point  de  ce  prix. 

-  ... ,  .  — ^ 
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Toi  que  dans  cette  Coupe  à  ton  vafte  génie, 
Comme  un  ample  Théâtre,  heureufement  four- 
nie , 

Es  venu  déployer  les  précieux  tréfors , 
Que  le  Tibre  t'a  vû  ramaffer  fur  fes  bords , 
Dis- nous ,  fameux  Mignard ,  par  qui  te  font  ver- 
fées 

Les  charmantes  beautez  de  tes  nobles  penfées; 
Et  dans  quel  fonds  tu  prends  cette  variété  , 
Dont  l'eiprit  eft  furpris ,  &  l'œil  eft  enchanté  > 
Dis  nous  quel  feu  divin  dans  tes  fécondes  veilles  ,. 
De  tes  exprefîions  enfante  les  merveilles  s1 
Quel  charme  ton.  pinceau  répand  dans  tous  fes 
traits? 

Quelle  force  il  f  mêle  à  fes  plus  doux  attraits  ? 
Et  quel  eft  ce  pouvoir  qu'au  bout  des  doigts  tu 
portes, 

Qui  fçak  faire  à  nos  yeux  vivre  des  chofes  mor- 
tes , 

Et  d'un  peu  de  mélange  ,  &  de  bruns ,  6c  de 
clairs , 

Rendre  efprit  la  couleur ,  &  les  pierres  des  chairs?* 
Tu  te  tais,  8e  prétensque  ce  font  des  matières, 
Dont  tu  dois  nous  cacher  les  fçavantes  lumières; 
Et  que  ces  beaux  fecrets ,  à  tes  travaux  vendus , 
Te  coûtent  un  peu  trop  pour  être  répandus. 
Mais  ton  pinceau  s'explique ,  8c  trahit  ton  filence,. 
Malgré  toi  de  ton  Art  il  nous  fait  confidence 
Et  dans  fes  beaux  efforts  à  nos  yeux  étalez , 
Les  myfteres  profonds  nous  en  font  relevez. 
Une  pleine  lumière  ici  nous  eft  offerte  ; 
Et  ce  Dôme  pompeux  eft  une  école  ouverte," 
Où  l'ouvrage  faifant  l'office  de  la  voix , 
Diète  de  ton  grand  Art  les  fouveraines  loix. 

*  11  nous  dit  fortement  les  trois  nobles  Parties 
Qui  rendent  d'un  tableau  tes  beautez  afforties; 
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Et  dont,  en  s'uninant  les  talens  relevez 
Donnent  à  l'Univers  les  Peintres  achevez. 
Mais  des  trois ,  comme  Reine  ,  il  nous  expofc 
celle, 

Que  ne  peut  nous  donner  le  travail ,  ni  le  zélé , 
Et  qui  comme  un  préfent  de  la  faveur  des  Cieux , 
Eft  du  nom  de  *  divine  appellée  en  tous  lieux. 
Elle,  dont  l'eflbriMrite  au  demis  du  tonnerre; 
Et  &ns  qui  l'on  denrcure  à  ramper  contre  terre; 
Qui  meut  tout';  règle  tout;,  en  ordonne  à  foa 
choix , 

Et  des  deux  autres  mené ,  &  régit  les-  emplois. 

Il  nous  enfeigne  à  prendre  une  digne  matière 
Qui  donne  au  feu  du  Peintre  une  vafte  carrière  r 
Et  puuTe  recevoir  tous  les  grands  ornemensr 
Qu'enfante  un  beau  génie  en  fes  accouchemens., 
Et  dont  la  Poé'fie  ,  &  fa  fceur  la  Peinture 
Parent  l'inftrudion  de  leur  doele  impofture  y 
Compofent  avec  art  ces  attraits,  ces  douceurs, 
Qui  font  à  leurs  leçons  un  paflage  en  nos  cœurs.» 
Et  par  qui  de  tout-tems ,  ces  deux  Sœurs  fi  pa- 
reilles 

Charment ,  l'une  les  yeux  r  &  l'autre  les  oseilles» 
Mais  il  nous  dit  de  fuir  un  difcord  apparent 
Du  lieu  que  l'on  nous  donne  t  &  du  fujet  qu'on 
prend , 

Et  de  ne  point  placer  dans  un  tombeau  des  fê- 
tes; 

Le  Ciel  contre  nos  pieds ,  &  l'Enfer  fur  nos  têtes, 

Il  nous  apprend  a  faire  avec  détachement , 
De  Groupes  contraftei  un  noble  ageancemenr. 
Qui  du  champ  du  Tableau  fafle  un  jufte  partage, 
En  confervant  les  bords  un  peu  légers  d'ouvra^ 
ge: 

fcfayant  nul  embarras  ;  nul  fracas  vicieux , 
Qui  rpmpe  ce  repos  fi  fort  ami  des  yeux: 

Mais 

A  Vlnvm'W).  prwjere.  tmjt  ù  bltitim* 
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Mais  où ,  fans  fc  preffer,  le  groupe  fe  raffemble-, 
Et  forme  un  doux  concert ,  faflé  un  beau  tout- 
enfemble , 

Où  rien  ne  foit  à  l'œil  mandié,  ni  redit; 

Tout  s'y  voyant  tiré  d'un  vafte  fonds  d'efprifr^ 

Affaiibnné  du  fel  de  nos  grâces  antiques , 

Et  non  du  fade  goût  des  ornemens  gothiques  : 

Ces  monftres  odieux  des  fiecles  ignorans , 

Que  de  la  barbarie  ont  produits  les  torrens; 

Quanti  leur  cours  inondant  prefque  toute  la-terre> 

Fit  à  la  poHtene  une  mortelle  guerre , 

Et  de  la  grande  Rome  abbatant  les  remparts , 

Vint  avec  fon  empire,  étouffer  les  beaux  Arts. 

Il  nous  montre  à;  pofer  avec  nobleffe ,  &  grâce 
La  première  Figure  à  la  plus  belle  place  ; 
Riche  d'un  agrément,  d'un  brillant  de  grandeur, 
Qui  s'empare  d'abord  des  yeux  du  Spectateur: 
Prenant  un  foin  exacl  que  dans  tout  un  ouvrage , 
Elle  jouë  aux  regards  lé  plus  beau  perfonnage; 
Et  que  par  aucun  rôle  au  fpedacle  placé , 
Le  Héros  du  Tableau  ne  fe  voye  effacé. 

îl  nous  enféigne  à  fuir  les  ornemens  débiles 
Des  épifodes  froids ,  &  qui  font  inutiles  : 
A  donner  au  fujet  toute  fa  vérité  : 
A  lui  garder  par  tout  pleine  fidélité; 
Et  ne  fe  point  porter  à  prendre  de  licence , 
A  moins  qu'à  des  beautez  elle  donne  naiffance. 

*  Il  nous  diète  amplement  les  leçons  de  Def- 

fein , 

Dans  la  manière  Grecque,.  &  dans  le  goût  Ro- 
main : 

Le  grand  choix,  du  beau  vraï,  de  la  belle  nature  à, 

Sur  les  reftes  exquis  de  l'antique  Sculpture  ; 

Qui  prenant  d'un  fujet  la  brillante  beauté , 

En  fçavoit  féparer  la  foible  vérité , 

Et  formant  de  plufieurs  une  beauté  parfaite , 

Nous, 

*  II,  Lt.  D.ejfu'n    feetnde  Partie»de  la  Peinture*. 
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Nous  corrige  par  l'Art  la  Nature  qu'on  traite. 

11  nous  explique  à  fond,  dans  fes  inllrudions. 
L'union  de  la  grâce,  &  des  proportions: 
Les  figures  par  tout  doâement  dégradées, 
Et  leurs  extremitez  foigneuferaent  gardées. 
Les  conlraftes  fçavans  des  membres  agroupez 
Grands ,  nobles ,  étendus ,  &  bien  dévelopez  i, 
Balancez  fur  leur  centre  en  beauté  d  attitude; 
Tous  formez  1  un  pour  l'autre  avec  exactitude , 
Et  n'offrant  point  aux  yeux  ces  galimatias , 
Où  la  t/te  n'elt  point  de  la  jambe,  ou  du  bras: 
Leur  jufle  attachement  aux  lieux  qui  les  font 
naître , 

Et  les  mufcles  touchez  ,  autant  qu'ils  doivent 
l'être.. 

La  beauté  des  contours  obfervez  avec  foin  ; 
Point  durement  traitez,  amples,  tirez  de  loin, 
Inégaux,  ondoyans,  &tenansdela  flâme,. 
Afin  de  confêrver  plus  d'action ,  &  dame. 
Les  nobles  airs  de  tête  amplement  variez , 
Et  tous  au  caractère  avec  choix  mariez. 
Et  c'eft  là  qu'un  grand  Peintre ,  avec  pleine  lat- 
peffe, 

D'une  féconde  idée  étale  la  richefle  ; 
Faifant  briller  par  tout  de  la  diverfîté , 
Et  ne  tombant  jamais  dans  un  air  répété  : 
Mais  un  Peintre  commun  trouve  une  peine  ex- 
trême, 

A  fortir ,  dans  fes  airs ,  de  l'amour  de  foi  même  ; 
De  redites  fans  nombre  il  fatigue  les  yeux , 
Et  plein  de  fon  image  il  fe  peint  en  tous  lieux. 

Il  nous  enfeigne  auffi  les  belles  draperies 
De  grands  plis  bien  jettez  fuffifàmment  nour- 
ries , 

Dont  l'ornement  aux  yeux  doit  confêrver  le  nû  : 
Mais  qui  pour  le  marquer  foit  un  peu  retenu  ; 
Qui  ne  s'y  cole  point ,  mais  en  fuive  la  grâce , 
Et  fans  la  ferrer  trop ,  la  careffe  &  l'embraife. 

Il 
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Il  nous  montre  à  quel  air ,. dans  quelles  aéuons, 
Se  dittinguent  à  1  œil  toutes-  les  paillons. 
Les  mouvemens  du  cœur ,  peints  d'une  adreffe 
extrême , 

Par  des  geftes  puifez  dans  la  paffion  même , 
Bien  marquez,  pour  parler,  appuyez,  forts,  Ss. 

nets  ;. 

Imitant  en  vigueur  l'es  geftes  des  muets ,. 
Qui  veulent  réparer  la  voix  que  la  Nature 
Leur  a  voulu  nier  ainfi  qu'à  la  Peinture. 

*  il  nous,  étale  enfin  les  myfteres  exquis; 
De  la  belle  partie  où  triompha  Zeuxis , 

Et  qui-  le  revêtant  d'une  gloire  immortelle  , 
Le  fit  aller  du  pair  avec  le- grand  Apelle. 
L'union,  les  concerts >  &  les  tons  des  couleurs,, 
Contraftes,  amitiez,  ruptures  &  valeurs: 
Qui  fond  les  grands  effets,  les  fortes  impoftures;, 
L'achèvement  de  l'Art,  &  l'ame  des  Figures. 
Il  nous  dit  clairement  dans  quel  choix  le  plus 
beau, 

On  peut  prendre  le  jour ,  &  le  champ  du  Ta<* 
bleau. 

Les  difiributions,  &  d?ombre,  &  de  lumière, 
Sur  chacun  des  objets,  &c  fur  la  maûe  entière. 
Leur  dégradation  dans  l'eipace  de  l'air , 
Par  les  tons  differens  de  l'obfcur  &  du  clair  ; 
Et  quelle  force  il  faut  aux  objets  mis  en  place , 
Que  l'approche  diftingue,  &•  le  lointain  efface. 
Les  gracieux  repos,  que  par  des  foins  communs, 
Les  bruns  donnent  aux,  clairs comme  les  clairs. 

aux  bruns.. 
Avec  quel  agrément  d'infenfîble  paffage 
Doivent  ces  oppofez  entrer  en  affemblage  ;- 
Par  quelle  douce  chute  ils  doivent  y  tomber  , 
Et  dans  un  milieu  tendre  aux  yeux  fe  dérober. 
Ces  fonds  officieux  qu'avec  art  on  fe  donne, 

Qui 

*  Ilï,  Lt  Coloris  troijiimt  Partitif  la  Ptinturt. 
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Qui  reçoivent  fi  bien  ce  qu'on  leur  abandonne. 
Par  quels  coups  de  pinceau  formant  de  la  ron- 
deur , 

Le  Peintre  donne  au  plat  le  relief  du  Sculpteur. 
Quel  adouciflement  des  teintes  de  lumière 
Fait  perdre  ce  qui  tourne,  &  le  chalfe  derrière, 
Et  comme  avec  un  champ  fuyant ,  vague  &  lé- 
ger, 

La  fierté  de  l'obfcur  fur  la  douceur  du  clair 
Triomphant  de  la  toile ,  en  tire  avec  puillance 
Les  figures  que  veut  garder  fa  refîltance , 
Et  malgré  tout  l'effort  qu'elle  opofe  à  (es  coups, 
Les  détache  du  fond,  &  les  ameine  à  nous. 

Il  nous  dit  tout  cela ,  ton  admirable  ouvrage  : 
Mais,  illuftre  Mignard  ,  n'en  prens  aucun  om- 
brage, 

Ne  crains  pas  que  ton  Art ,  par  ta  main  décou- 
vert, 

A  marcher  fur  tes  pas  tienne  un  chemin  ouvert  ; 
Et  que  de  fes  leçons  les  grands  &  beaux  oracles 
Elèvent  d'autres  mains  à  tes  do&es  miracles. 
II  y  faut  les  talens  que  ton  mérite  joint; 
Et  ce  font  des  fecrets  qui  ne  s'apprennent  point. 
On  n'acquiert  point ,  Mignard ,  par  les  foins  qu'on 
fè  donne, 

Trois  chofes  dont  les  dons  brillent  dans  ta  per- 
fonne , 

Les  paifions,  la  grâce,  &  les  tons  de  couleur, 
Qui  des  riches  Tableaux  font  l'exquife  valeur. 
Ce  font  préfens  du  Ciel,  qu'on  voit  peu,  qu'il 
alfemble , 

Et  les  Siècles  ont  peine  à  les  trouver  enfemble. 
C'eft  par  là  qu'à  nos  yeux  nuls  travaux  enfantez , 
De  ton  noble  travail  n'atteindront  les  beautez. 
Malgré  tous  les  pinceaux  ,  que  ta  gloire  reveille, 
Il  fera  de  nos  jours  la  fameufe  merveille  ; 
Et  des  bouts  de  la  terre,  en  ces  fuperbes  lieux, 
Attirera  les  pas  des  Sçavans  curieux. 

O 
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O  vous,  dignes  objets  de  la  noble  tendrefie, 
Qu'à  fait  briller  pour  yous  cette  Augufte  Prin- 
cefiç, 

Dont  au  grand  Dieu  naiflant,  au  véritable  Dieu, 
Le  zele  magnifique  a  confacré  ce  lieu  ; 
Purs  Efprits ,  où  du  Ciel  font  des  grâces  infufes , 
Beaux  Temples  des  vertus  ,  admirables  Réclu- 
fes , 

Qui  dans  voftre  retraite ,  avec  tant  de  ferveur , 
Mêliez  parfaitement  la  retraite  du  cœur; 
Et  par  un  choix  pieux  hors  du  monde  placées , 
Ne  détachez,  vers  lui  nulle  de  vos  penlées , 
Qu'il  vous  eft  cher  d'avoir  fans  cefîe  devant 
vous 

Ce  tableau  de  l'objet  dé  vos  vœux  les  plus 

doux  ; 

D'y  nourrir  par  vos  yeux  les  précieufes  fiâmes , 
Dont  lî  fidellement  brûlent  vos  belles  ames; 
D'y  fentir  redoubler  l'ardeur  de  vos  defirs, 
D'y  donner  à  toute  heure  un  encens  de  foupirs  ; 
Et  d  embraffer  du  cœur  une  image  fi  belle 
Des  celeftes  beautez  de  la  gloire  éternelle, 
Beautez  qui  dans  leurs  fers  tiennent  vos  libertez, 
Et  vous  font  méprilér  toutes  autres  beautez. 

Et  toi  qui  fus  jadis  la  Maîtrefle  du  Monde, 
Docle  &  fameufe  Ecole  en  rareté  féconde  ; 
Où  les  Arts  déterrez  ont  par  une  digne  effort, 
Reparé  les  dégâts  des  Barbares  du  Nort  ; 
Sources  des  beaux  débris  des  Siècles  mémora- 
bles 

O  Rome ,  qu'à  tes  foins  nous  fommes  redeva- 
bles! 

De  nous  avoir  rencïu  façonné  de  ta  main , 
Ce  grand  homme  chez  toi  devenu  tout  Romain  J 
Dont  le  pinçeau  célèbre ,  avec  magnificence, 
De  fés  riches  travaux  vient  parer  notre  France  ; 
Et  dans  un  noble  Iuftre  y  produire  à  nos  yeux 
Cette  belle  Peinture  inconnue'  en  ces  lieux, 
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La  Frefque ,  dont  la  grâce  à  l'autre  préférée 

Se  conferve  un  éclat  d'éternelle  durée  : 

Mais  dont  la  promptitude ,  &  les  brufques  fler- 

tez  . 
Veulent  un  grand  génie  à  toucher  les  beauté?:. 
De  l'autre ,  qu'on  connoît ,  la  traitable  mé- 
thode 

Aux  foibleffes  d'un  Peintre  aifément  s'accommo- 
de. 

La  parefle  de  l'huile,  allant  avec  lenteur, 
Du  plus  tardif  génie  attend  la  pefanteur. 
Elle  fçait  fecourir ,  par  le  tems  qu'elle  donne  , 
Les  faux  pas  que  peut  faire  un  Pinceau  ,  qui  tâ- 
tonne ; 

Et  fur  cette  Peinture  on  peut,  pour  faire  mieux, 
Revenir ,  quand  en  veut  ,  avec  de  nouveaux 
yeux. 

Cette  commodité  de  retoucher  l'ouvrage , 
Aux  Peintres  chancelans  eft  un  grand  avantage  : 
Et  ce  qu'on  ne  fait  point  en  vingt  fois  qu'on  re- 
prend, 

On  le  peut  iaire  en  trente  ,  on  le  peut  faire  en 
cent. 

Mais  la  Frefque  eft  preflànte,&  veut  fans  com- 
plaifance 

Qu'un  Peintre  s'accommode  à  fon  impatience  ; 
La  traite  à  fa  manière ,  &  d'un  travail  foudain 
SaifiiTe  le  moment ,  qu'elle  donne  à  fa  main. 
La  fevere  rigueur  de  ce  moment ,  qui  pâflè , 
Aux  erreurs  d'un  Pinceau  ne  fait  aucune  grâce. 
Avec  elle  il  n'eft  point  de  retour  à  tenter  ; 
Et  tout  au  premier  coup  fe  doit  exécuter. 
Elle  veut  m  «fprit ,  où  fe  rencontre  unie 
La  pleine  coanoiffance  avec  le  grand  génie  ; 
Secouru  d'une  main  propre  à  le  féconder , 
Et  maîtreffe  de  l'Art  juiqu'à  le  gourmander; 
JUae  main  ptomyte  à  fuivre  m  beau  feu  ejoi  la 
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Et  dont  comme  un  éclair ,  la  jufteffe  rapide 
Répande  dans  fes  fonds ,  à  grands  traits  non  tâ- 
tez, 

De  fes  expreflîons  les  touchantes  beautez. 

C'eft  par  là  que  la  France  éclatante  de  gloire 
Sur  les  honneurs  de  l'autre  emporte  la  victoire  , 
Et  que  tous  les  Sçavans,  en  Juges  délicats, 
Donnent  la  préférence  à  fes  malles  appas. 
Cent  doctes   mains  chez  elle  ont  cherché  la 
louange , 

Et  Jules ,  Annibal ,  Raphaël ,  Michel- Ange , 
Les  Mignards  de  leur  fiecle ,  en  illuftres  Rivaux 
Ont  voulu  par  la  Frefque  annoblir  leurs  travaux. 

Nous  la  voyons  ici  doctement  revêtue 
De  tous  les  grands  attraits  qui  furprennent  la  vûë. 
Jamais  rien  de  pareil  n'a  paru  dans  ces  lieux  ; 
Et  la  belle  inconnue  a  frappé  tous  les  yeux. 
Elle  a  non  feulement ,  par  fes  grâces  fertiles  , 
Charmé  du,  grand  Paris  les  connoifièurs  habiles , 
Et  touché  de  la  Cour  le  beau  inonde  fçavant  : 
Ses  miracles  encor  ont  paffé  plus  avant  ; 
Et  de  nos  Courtifans  les  plus  légers  d'étude 
Elle^a  pour  quelque  tems  fixé  l'inquiétude; 
Arrêté  leur  elprit,  attaché  leurs  regards, 
Et  fait  defeendre  en  eux  quelque  goût  des  beaux 
Arts. 

Mais  ce  qui  plus  que  tout  cleve  fon  mérite, 
C'eft  de  l'augufte  Roi  l'éclatante  vifite. 
Ce  Monarque  dont  l'ame  aux  grandes  qualités 
Joint  un  goût  délicat  des  fçavantes  beautez  ; 
Qui  feparant  le  bon  d'avec  fon  apparence 
Décide  fans  çrreur,  &  loue  avec  prudence; 
Louis,  le  grand  Louis,  dont  l'Efprit  fouverain 
Ne  dit  rien  au  haxard ,  &  voit  tout  d'un  œil 
fain , 

A  verfé  de  h  bouche  à  fes  grâces  brillantes 

De  deux  précieux  mots  les  douceurs  chatouil- 

Et 
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Et  l'on  fçait  qu'en  deux  mots  ce  Roi  judicieux 
Fait  des  plus  beaux  travaux  l'Eloge  glorieux, 
Colbert,  dont  le  bon  goût  luit  celui  de  fon 
Maître , 

A  fenti  même  charme ,  &:  nous  le  fait  paroître. 
Ce  vigoureux  génie  au  travail  û  confiant, 
Dont  la  vafte  prudence,  à  tous  emplois  s'é- 
tend , 

Qui  du  choix  fouverain  tient ,  par  fon  haut  mé- 
rite, 

Du  Commerce  &  des  Arts  la  fuprême  conduite, 
A  d'une  noble  idée  enfanté  le  delfein , 
Qu'il  confie  aux  talens  de  cette  doâe  main , 
Et  dont  il  veut  par  elle  attacher  la  richefle 
*  Aux  facrez  murs  du  Temple,  où  fon  coeut 
s'interefle. 

La  voilà,  cette  main,  qui  fe  met  en  chaleurs 
Elle  prend  les  pinceaux,  trace ,  étend  la  couleur, 
Empafte,  adoucit,  touche,  8c  ne  fait  nulle  pofe: 
Voilà  qu'elle  a  fini;  l'Ouvrage  aux 'yeux  s'expofe, 
Et  nous  y  découvrons,  aux. yeux  des  grands  ex- 
perts, 

Trois  miracles  de  l'Art  en  trois  tableaux  civets. 
Mais  parmi  cent  objets  d'une  beauté  touchante 
Le  Dieu  porte  au  refpeét ,  &  n'a  rien  qui  n'en- 
chante. 

Rien  en  grâce ,  en  douceur ,  en  vive  majefté , 

Qui  ne  préfente  à  l'œil  une  divinité. 

Elle  eft  toute  en  lès  traits,  fi  brillans  de  ncblefie. 

La  grandeur  y  paroît,  l'équité,  lafagefié, 

La  bonté ,  la  puiffance  ;   enfin  ces  traits  font 

voir  ....  .  ^ 

Ce  que  l'efprit  de  l'homme  a  peine  à  concevoir. 
Pourfuis,  ô  grand  Colbert,  à  vouloir  dans  la 
France 

Des  Arts  que  tu  régis  établir  l'excellence  , 

Et 

*  S.  EttftAcbe. 
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Et  donne  à  ce  projet,  &z  fi  grand  Se  fi  beau, 
Tous  les  riches  momens  d'un  fi  doéie  pinceau. 
Attache  à  des  travaux,  dont  l'éclat  te  renomme," 
Le  refte  précieux  des  jours  de  ce  grand  Homme. 
Tels  hommes  rarement  fe  peuvent  préfenter; 
Et  quand  le  Ciel  les  donne  il  en  faut  profiter. 
De  ces  mains ,  dont  les  tems  ne  font  gueres  pro- 
digues, 

Tu  dois  à  l'Univers  les  fçavantes  fatigues» 
C'eft  à  ton  minifiere  à  les  aller  faifir  ; 
Pour  les  mettre  aux  emplois  ,  que  tu  peus  leur, 
choifir., 

Et  pour  ta  propre  gloire  il  ne  faut  point  attendre; 
Qu'elles  viennent  t'offrir,  ce  que  ton  choix  doit 

prendre.  1 
Les  grands  Hommes  ,  Colbert  ,  font  mauvais 

courtifans  ; 

Peu  faits  à  s'acquiter  des  devoirs  complaifans. 
A  leurs  réflexions  tout  entiers  il  fe  donnent, 
Et  ce  n'eft  que  par  là,  qu'iis  fe  perfectionnent.' 
L'étude  6c  la  vilite  ont  leurs  talens  à  part. 
Qui  fe  donne  à  fa  Cour,  fe  dérobe  à  fon  Art; 
Un  efprit  partagé  rarement  s'y  confomme; 
Et  les  emplois  de  feu  demandent  tout  un  Hom> 
me. 

Ils  ne  fçauroient  quitter  les  foins  de  leur  métier,' 
Pour  aller  chaque  jour  fatiguer  ton  Portier  ; 
Ni  par  tout  près  de  toi ,  par  d'affidus  hommages; 
Mandier  des  profneurs  les  éclatans  fuffrages. 
Cet  amour  du  travail  ,  qui  toujours  règne  eû 
eux, 

Rend  à  tous  autres  foins  leur  efprit  pareffeux; 
Et  tu  dois  confentir  à  cette  négligence , 
Qui  de  leurs  beaux  talens  te  nourrit  l'excellence. 
Souffre  que  dans  leur  Art  s'avançant  chaque 
jour, 

Par  leurs  Ouvrages  feuls  ils  te  faflent  leur  cour. 
Leur  mérite  à  tes  yeux  y  peut  allez  paroître. 

H  Coft- 
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Confultesen  ton  goût ,  il  s'y  connoît  en  maî- 
tre , 

Et  te  dira  toujours,  pour  l'honneur  de  ton  choix, 
Sur  qui  tu  dois  verfer  l'éclat  des  grands  emplois. 

C'eft  ainfi  que  des  Arts  la  renaiflànte  gloire 
De  tes  illuftres  foins  ornera  la  mémoire , 
Et  que  ton  nom  porté  dans  cent  travaux  pom- 
peux 

PalTera  triomphant  à  nos  derniers  Neveux. 
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Tarrhafîus  &  Poujffin. 


Par. 


i  L  y  a  déjà  aflez  long- 

J  H  temps  qu'on  nous  faifoit 

ïïWM  attendre  votre  venue , 
imxMQ  ^ut  ^ue  yous  ç0yC7i 

mort  aflëz  vieux, 

Pauf.  Ouï,  êc  j'ai  travaillé  juf- 
ques  dans  une  vieillene  fort  avan- 
cée. 

Par.  On  vous  a  marqué  ici  un  rang 
affez  honorable  à  la  tête  des  Peintres 
François ,  fi  vous  aviez  été  mis  parmi 
les  Italiens,  vous  feriez  en  meilleure 
compagnie.  Mais  ces  Peintres  que  Va- 
zari  nous  vante  tous  les  jours,  vous  au- 
relent  fait  bien  des  quérelles.  Il  y  a  ces 
H  3  deux 
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deux  Ecoles  Lombarde  6c  Florentine, 
fans  parler  de  celle  qui  fe  forma  enfuite  à 
Rome.  Tous  ces  gens-là  nous  rompent 
fans  ceffe  la  tête  par  leurs  jaloufies.  Us 
avoient  pris  pour  Juges  de  leurs  diffe- 
rens  -  Apelles ,  Zeuxis  &  moi.  Mais 
nous  aurions  plus  d'affaires  que  Minos, 
Eaque  &  Radamanté,  fi  nous  les  vou^ 
lions  accorder.  Ils  font  même  jaloux 
des  Anciens  &  ofent  fe  comparer  à  nous. 
Leur  vanité  cil  infupp  or  table. 

Pouf.  Il  ne  faut  point  faire  de  com- 
paraifon,  car  vos  ouvrages  ne  reftent 
point  pour  en  juger,  &je  crois  que  vous 
n'en  faites  plus  fur  les  bords  du  Styx.  II 
y  fait  un  peu  trop^obfcur  pour  y  exceller 
dans  le  coloris,  dans  la  perfpeclrive  £c 
dans  la  dégration  de  lumière.  Un  ta- 
bleau fait  ici  bas  ne  pourroit  être  qu'une 
nuit  ,  tout  y  feroit  ombre.  Pour  revenir 
à  vous  autres  Anciens ,  je  conviens  que 
k  Préjugé  général  eil  en  votre  faveur. 
Il  y  a  fujet  de  croire  que  votre  art ,  qui 
eft  du  même  goût  que  la  Sculpture,  a- 
voit  été  pouffé  jufqu'à  la  même  perfec- 
tion, Se  que  vos  tableaux  égaîoient  les 
Ib.tuë's  r>s  Praxiteles,  de  Scopas  &  de 
Phidias  j  mais  enfin  il  ne  nous  refte  rien 
de  yous  :   Sç  h  comparaifon  n'eft  plus 
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poffible.  Par-là  vous  êtes  hors  de  toute 
atteinte,  &  vous  nous  tenez  en  refpeét. 
Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que  nous  autres 
Peintres  modernes  ,  '  nous  devons  nos 
meilleurs  ouvrages  aux  modèles  antiques 
que  nous  avons  étudiez  dans  les  bas  re- 
liefs. Ces  bas-reliefs  quoiqu'ils  appar- 
tiennent à  la  Sculpture,  font  allez  enten- 
dre avec  quel  goût  on  devoit  peindre 
dans  ce  tems-là.  C'en:  une  demie  pein- 
ture. 

Par.  Je  fuis  ravi  de  trouver  un  Pein- 
tre moderne  fi  équitable  &:  fi  mode- 
lie.  Vous  comprenez  bien  que  quand 
Zeuxis  fit  des  raifins  qui  trompoient  les 
petits  oifeaux,  il  falloit  que  la  nature 
fût  bien  imitée  pour  tromper  la  nature 
même.  Quand  je  fis  enfuite  un  rideau 
qui  trompa  les  yeux  fi  habiles  du  grand 
Zeuxis,  il  fe  confefia  vaincu.  Voiez 
jufqu'où  nous  avions  pouffé  cette  belle 
erreur.  Non ,  non ,  Ce  n'eu:  pas  pour 
rien  que  tous  les  fiécles  nous  ont  vantez. 
Mais  dites-moi  quelque  chofe  de  vos 
ouvrages.  On  a  rapporté  ici  à  Phocion 
que  vous  aviez  fait  de  beaux  tableaux 
où  il  eft  reprefenté.  Cette  nouvelle  l'a 
réjoui.  Eit-elie  véritable  ? 

'Pouf.  Sans  doute,  j'ai  reprefenté  fon  ■ 
H  4  corps 
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corps  que  deux  efclaves  emportent  hors 
de  la  ville  d'Athènes.  Ils  paroiffent  tous 
deux  arKigez,  6c  ces  deux  douleurs  ne 
fe  reflèmblent  en  rien.  Le  premier  de 
ces  efciaves  eft  vieux  5  il  eft'  enveloppé 
dans  une  draperie  négligée,  le  nud  des 
bras  &  des  jambes  montre  un  homme 
fort  &  nerveux,  ç'eft  une  carnation 
qui  marque  un  corps  endurci  au  travail. 
L'autre  eft  jeune  ,  couvert  d'une  tuni- 
que qui  fait  des  plis  affez  gracieux  j  les 
deux  attitudes  font  différentes  dans 
la  même  aârion ,  &  les  deux  airs  de  tê- 
tes font  fort  variez ,  quoiqu'ils  foient  tous 
deux  ferviles. 

Par.  Bon ,  l'art  n'imite  bien  la  natu- 
re qu'autant  qu'il  attrape  cette  variété 
infinie  dans  fc$  ouvrages.  Mais  le 
mort. . . 

Pouf.  Le  mort  eft  caché  fous  une  dra- 
perie confufe  qui  l'enveloppe  5  cette 
draperie  eft  négligée  &  pauvre.  Dans 
ce  convoi  tout  eft  capable  d'exciter  la 
pitié  ëc  la  douleur. 

Par.  On  ne  voit  donc  point  le 
mort  ? 

Pouf.  On  ne  laiiTe  pas  de  remarquer 
fous  cette  draperie  confufe ,  la  forme  de 
la  tête  8c  de  tout  le-  corps.    Pour  les 

jam> 
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jambes,  elles  font  découvertes.  On  y 
peut  remarquer  non  feulement  la  couleur 
flétrie  de  la  chair  morte ,  mais  encore 
la  roideur  &  la  pefanteur  des  membres 
afFaifTèz.  Ces  deux  efclaves  qui  empor- 
tent ce  corps  le  long  d'un  grand  chemin" 
trouvent  à  côté  du  chemin  de  grandes 
pierres  taillées  en  quarré,  dont  quel- 
ques-unes font  élévées  en  ordre  au  defc 
fus  des  autres ,  enforte  qu'on  croit  voir 
les  ruines  de  quelque  majeftueux  édifice. 
Le  chemin  paroît  fablonneux  &  bat- 
tu. 

Par.  Qu'avez  -  vous  mis  aux  deux 
cotez  de  ce  tableau  pour  accompagner 
vos  figures  principales  ? 

Pouf.  Au  côté  droit  font  deux  ou 
trois  arbres ,  dont  le  tronc  eft  d'une  é- 
corce  âpre  &  nouè'ufe.  Ils  ont  peu  de 
branches  dont  le  verd  qui  eft  un  peu  foi- 
ble  ,  fe  perd  infenfiblement  dans  le  fombre 
azur  du  ciel.  Derrière  ces  longues  ti- 
ges d'arbres  on  voit  la  ville  d'Athè- 
nes. 

Par.  Il  faut  un  contrarie  bien  mar- 
qué dans  le  côté  gauche. 

Pouf.  Le  voici.  C'eft  un  terrein  rabo- 
teux. On  y  voit  des  creux  qui  font  dans 
une  ombre  une  très-forte,6c  des  pointes  de 
H  j-  m- 
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roches  fort  éclairées  Là  fe  préfentent 
auffi  quelques  buillbns  allez  fîiuvagcs.  II. 
y  a  un  peu  au-deflus  un  chemin  qui 
mené  à  un  boccage  lombre  &  épais 
un  ciel  extrêmement  clair  donne  encol 
re  plus  de  force  à  cette  verdure  fom„. 
bre. 

Par.  Bon,  voilà  qui  elî  bien.  Je 
vois  que  vous  fçavez  le  grand  art  des  cou- 
leurs ,  qui  elt  de  fortifier  Tune  par  fon 
oppofition  avec  l'autre. 

Pouf.  Au-délà  de  ce  terrein  rude  fe 
préfente  un  gazon  frais  6c  tendre.  On 
y  voit  un  Berger  appuie  fur  fa  houlet- 
te, 6c  occupé  à  regarder  fes  moutons 
blancs  comme  la<  neige,  qui  errent  en 
paillant  dans  une  prairie  .Le  chien  du 
Berger  efl  couché  êc  dort  derrière  luL 
Dans  cette  campagne  on  voit  un  autre 
chemin ,.  où  palfe  un  chariot  traîné  par 
des  bœufs.  Vous  remarquez  d'abord  la 
force  6c  la  pefanteur  de  ces  animaux  , 
dont  le  cou  efl:  penché  vers  la  terre,  6c 
qui  marchent  à  pas  lents-  Un  homme 
d'un  air  rultiquc  eft  devant  le  chariot , 
une  femme  marche  derrière,  6c  elle  pa- 
raît la  fidelle  compagne  de  ce  fimple 
villageois.  Deux  autres  femmes  voilées 
font  fur  le  chariot, 

'  Par, 
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Par.  Rien  ne  fait  un  plus  fènfible 
plaifir  que  ces  peintures  champêtres. 
Nous  les  devons  aux  Poètes.  Ils  ont 
commencé  à  chanter  dans  leurs  vers  les 
grâces  naïves  de  la  nature  fimple  &  fans 
art.  Nous  les  avons  fuivis.  Les  orne- 
ment d'une  campagne  où  la  nature  eft 
belle,  font  une  image  plus  riante  que 
toutes  les  magnificences  que  l'art  a  pu 
inventer. 

Pouf.  On  voit  au  côté  droit  dans  ce 
chemin ,  fur  un  cheval  alezan ,  un  Ca- 
valier enveloppé  dans  un  manteau  rouge.  ' 
Le  Cavalier  &  le  cheval  font  penchez, 
en  avant.  Ils  femblem  s'élancer  pour 
courir  avec  plus  de  vîtefié.  Les  crins  du 
cheval,  les  cheveux  de  l'homme,  fon 
manteau ,  tout  eft  flottant  ôc  repouffé 
par  le  vent  en  arrière. 

Par.  Ceux  qui  ne  fçavent  que-  repre- 
fcnter  des  figures  gracieufes ,  n'ont  at- 
teint que  le  genre  médiocre.  Il  faut  pein- 
dre l'action  èc  le  mouvement ,  animer 
les  figures,  &  exprimer  les  parlions  de 
Famé.  Je  vois  que  vous  êtes  bien  entré 
dans  le  goût  de  l'antique. 

Pouf.  Plus  avant  on  trouve  un  gazon 
fous  lequel  paroît  un  terrain  de  Table, 
trois  figures  humaines  font  fur  cette  her- 
H  6  be. 
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be.  Il  y  en  a  une  debout ,  couverte 
d'une  robe  blanche,  à  grands  plis  flot- 
tans.  Les  deux  autres  font  aflifes  auprès 
d'elle  fur  le  bord  de  l'eau ,  &  il  y  en 
a  une  qui  jouë  de  la  lyre.  Au  bout  de 
ce  terrein  couvert  de  gazon  ,  on  voit  un 
bâtiment  quarré  orné  de  bas -reliefs  &  de 
feftons ,  d'un  bon  goût  d'Architecture 
fimple  &  noble.  Ceft  fans  doute  un 
tombeau  de  quelque  Citoyen  qui  étoit 
mort  peut-être  avec  moins  de  vertu 
mais  plus  de  fortune  que  Phocion. 

Par.  Je  n'oublie  pas  que  vous  m'avez 
parlé  du  bord  de  l'eau.  Eft-ce-îa  rivière 
d'Athènes  nommée  Tliflus? 

Pouf.  Oui,  elle  paroît  en  deux  en- 
droits aux  cotez  de  ce  tombeau ,  cette 
eau  eft  pure  Se  claire.  Le  ciel  ferein 
qui  eft  peint  dans  cette  eau,  fert  à  fe 
rendre  encore  plus  belle.  Elle  eft  bordée 
de  faules  naifians 8c  d'autres  arbriflb- 
aux  tendres  dont  la  fraîcheur  réjoûit  la 

TÛë. 

Par.  Jufques-là  iî  ne  me  refte  rien  à 
fouhaiter.  Mais  vous  avez  encore  un 
grand  &  difficile  objet  à  me  reprefen- 
ter.  C'eft-îà  que  je  vous  attends. 

Pouf.  Quoi? 

Par.  C?eft  la  ville.    C'eft-là  qu'il 

faut 
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faut  montrer  que  vous  fçavez  l'Hiftoire,. 
h  Coflume,  F  Architecture, 

Pouf.  J'ai  peint  cette  grande  ville  d'A- 
thènes fous  la  pente  d'un  coteau,  pour 
la  mieux  faire  voir.  Les  bâtimens  y  font 
par  degrés  dans  un  amphiteatre  naturel  y 
cette  ville  ne  paroît  point  grande  du  pre- 
mier coup  d'ceil.  On  n'en  voit  près  de 
foi  qu'un  morceau  alTez  médiocre.  Mais 
le  derrière  qui  s'enfuit ,  découvre  une 
grande  étendue  d'édifices. 

Par.  Y  avez-vous  évité  la  confu- 
fion  ? 

Pouf.  J'ai  évité  la  confufion  &  la 
fymetrie.  J'ai  fait  beaucoup  de  bâtimens 
kreguliers.-  Mais  ils  ne  laillent  pas  de 
faire  un  aiTemblage  gracieux,  où  cha^ 
que  chofe  a  fa  place  la  plus  naturelle.. 
Tout  fe  démêle  &  fe  diftingue  fans 
peine.  Tout  s'unit  &  fait  corps.  Ainfî 
il  y  a  une  confufion  apparente ,  &  un 
ordre  véritable  quand  on  l'obferve  de 
près. 

Par.  N'avez-vous.  pas  mis  fur  le  de- 
vant quelque  principal  édifice  l 

Pouf.  J'y  ai  mis  deux  Temples.  Cha- 
cun à  une  grande  enceinte  comme  il  la 
doit  avoir  j  où  l'on  diitinguele  corps  du 
Temple  des  autres  bâtimens  qui  l'ac- 
H  7  corn- 
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compagnent.  Le  Temple  qui  eft  à  h 
main  droite  a  un  portail  orné  de  quatre 
grandes  colomnes  de  l'ordre  Corinthien,, 
avec  un  fronton  &  des  ftatues.  Autour 
de  ce  Temple  on  voit  des  feftons  pen- 
dans  :  c'eft  une  fête  qu  j'ai  voulu  repre- 
fenter  fuivant  la  vérité  de  FHiftoire. 
Pendant  qu'on  emporte  Phocion  hors  de 
k  ville  vers  le  bûcher  y  tout  le  peuple 
en  joye  8c  en  pompe  fait  une  grande  fo- 
lémnité  autour  du  Temple  dont  je  vous 
parle.  Quoique  ce  peuple  parohTe  allez 
loin  5  on  ne  laiflè  pas  de  remarquer  fans 
peine  une  action  de  joye  pour  honorer 
les  Dieux.  Dierriere  ce  Temple  paroît 
une  grofle  tour  très-haute^  au  fommet 
de  laquelle  eft  une  ftatuë  de  quelque 
Divinité.  Cette  tour  eft  comme  une 
grofle  colomne. 

Par.  Où  eft- ce  que  vous  en  avez  pris 
l'idée? 

Pouf.  Je  ne  mTen  fouviens  plus.  Mais 
elle  eft  fûrement  prife  dans  l'antique  % 
car  jamais  je  n'ai  pris  la  liberté  de  rien 
donner  à  l'antiquité  qui  ne  fût  tiré  de 
fes  monumens.  On  voit  auffi  auprès  de 
tette  tour  un  obelifque. 

Par.  Et  l'autre  Temple,  n'en  direz 
vous  rien  ? 

Paujl 


sur  la  Peinture.  r£j 
Pouf-  Cet  autre  Temple  eft  un  édifi- 
ce rond,  foutenu  de  colomnes,  l'ar- 
chitecture en  paroît  majeftueufe.  Dans 
l'enceinte  on  remarque  divers  grands  bâ- 
timens  avec  des  frontons.  Quelques  ar- 
bres en  dérobent  une  partie  à  la  vûë. 
J'ai  voulu  marquer  un  bois  facré. 

Par.  Mais  venons  au  corps  de  la  vil- 
le. 

Pouf.  J'ai  crû  y  devoir  marquer  les 
divers  tems  de  la  Republique  d'Athènes* 
{à  première  fimplicité,  à  remonter  juf-  ' 
ques  vers  les  tems  héroïques,  Se  la  mag- 
nificence dans  les  fieclcs  fuivans  où  les 
Arts  y  ont  fleuri.  Ainfr  j'ai  fait  beau- 
coup d'édifices  ou  ronds  ou  quar- 
rez ,.  avec  une  architecture*  réguliè- 
re ,  &  beaucoup  d'autres  qui  fententr 
cette  antiquité  ruftique  6c  guerrière. 
Tout  y  eft  bizarre.  On  ne  voit  que 
tours ,  que  crenaux ,  que  hautes  murail- 
les, que  petits  bâtimens  inégaux  &  Am- 
ples. Une  chofe  rend  cette  ville  agréa- 
ble, c'eft  que  tout  y  eft  mêlé  de  grands 
édifices  &  de  boccages.  J'ai  crû  qu'il 
fàlloit  mettre  de  la  verdure  par  tout 
pour  reprefenter  les  bois  facrez  des 
Temples ,  &  les  arbres  qui  étoient  foit 
dans  les  gymnafes  ou  dans  les  autres  édi- 
fices 


i$4  Dialogues 
fices  publics.  Par  tout  j'ai  tâché  d'évi- 
ter de  faire  des  bâtimens  qui  euflent 
rapport  à  ceux  de  nom  terns  &  de  mon 
pays  ,  pour  donner  à  l'antiquité  un  ca- 
ractère facile  à  reconnoître. 

Par.  Tout  cela  eft  obfervé  judicieu- 
fement.  Mais  je  ne  vois  noint  l'Acrcv- 
polis.  L.'avez-vou&  oublié  ?  Ce  feroit 
dommage  ? 

Puif  Je  n'avois  garde.  II  eft  derriè- 
re toute  la  ville  fur  le  fommet  de  k 
montagne ,  laquelle  domine  le  coteau  en 
pente.  On  voit  à  fes  pieds  de  grands 
bâtimens  fortifiez  par  des  tours.  La 
montagne  eft  couverte  d'une  "agréable 
verdure.  Pour  la  Citadelle,  il  parofc 
une  aflTez  grande  enceinte  avec  une  vieil- 
le tour  qui  s'élève  jufques  dans  la  nue. 
Vous  remarquerez  que  la  ville  qui  va 
toujours  en  baillant  vers  le  côté  gauche, 
s'éloigne  inienfiblement ,  &  fe  perd  en- 
tre un  boccage  fort  fombrc ,  dont  je 
vous  ai  parlé,  8t  un  petit  bouquet  d'au- 
tres arbres  d'un  verd  brun  &  enfoncé, 
qui  eft  fur  le  bord  de  l'eau. 

Par.  Je  ne  fuis  pas  encore  content. 
Qu'avez-vous  mis  derrière  toute  cette 
Ville? 

Pouf.   C'eft  un  lointain  où  l'on  voit 

des 
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des  montagnes  efcarpées  &  affez  fauva- 
ges.  Il  y  en  a  une  derrière  ces  beaux 
Temples  &  cette  pompe  fi  riante  T 
dont  je  vous  ai  parlé,  qui  eil  un  roc 
tout  nud  &  affreux.  Il  m 'a  paru  que  je 
devois  faire  le  tour  de  la  ville  cultivé  Se 
gracieux ,  comme  celui  des  grandes  villes 
l'eft  toujours.  Mais  j'ai  donné  une  cer- 
taine beauté  fauvage  au  lointain,  pour 
me  conformer  à  l'Hiftoire  qui  parle  de 
FAttique  comme  d'un  pays  rude  ôc  fte- 
rile. 

Par.  J'avoue  que  ma  curiofîtê  eft 
bien  fatisfaite ,  8c  je  ferois  jaloux  pour 
la  gloire  de  l'Antiquité,  fî  on  pouvoir 
l'être  d'un  homme  qui  l'a  imitée  fi  mo- 
deftement. 

Puif.  Souvenez-vous  au  moins  que 
fî  je  vous  ai  long-tems  entretenu  de  mon 
ouvrage,  je  l'ai  fait  pour  ne  vous  rien 
refufer ,  ôc  pour  me  foumettre  à  votre 
jugement. 

Par.  Après  tant  de  fîecles  vous  avez 
fait  plus  d'honneur  à  Phocion,  que  fa 
patrie  n'auroit  pû  lui  en  faire  le  jour  de 
fa  mort  par-  de  fomptueufes;  funérailles. 
Mais  allons  dans  ce  boccage  ici  près,- où 
il  eft  avec  Timoleon  &  Ariftide ,  pour  lui 
apprendre  de  fî  agréables  nouvelles. 
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Léonard  de  Vinci  &  Poujfîn. 

Léo.  otre  convention  avec  Par- 
rhafîus  fait  beaucoup  de  bruit 
en  ce  bas  monde ,  on  allure  qu'il  eft  pré- 
venu en  votre  faveur ,  &:  qu'il  vous  met 
audelTus  de  tous  les  Peintres  Italiens. 
Mais  nous  ne  le  fouffrirons  jamais . . . 

Pouf.  Le  croyez-vous  lî  facile  à  pré- 
venir? Vous  lui  faites  tort.  Vous  vous 
faites  tort  à  vous-même,  ôc  vous  me 
faites  trop  d'honneur. 

Léo.  Mais  il  m'a  dit  qu'il  ne  connoif- 
foit  rien  de  fi  beau  que  le  tableau  que 
vous  lui  aviez  repréfenté.  A  quel 
propos  offenfer  tant  de  grands  hommes 
pour  en  louer  un  feul  qui . . . 

Pouf.    Mais  pourquoi  croyez-vous 
qu'on  vous  offenfe  en  louant  les  autres. 
Parrhalîus  n'a  point  fait  de  comparaifon.  \ 
Dequoi  vous  fâchez- vous? 

Léo.  Oui  vraiment,  un  petit  Peintre 
François,  qui  fut  contraint  de  quitter 
fa  patrie  pour  aller  gagner  la  vie  à] 
Rome. 

Pouf.  Ho  !  puifque  vous  le  prenez  '■ 
par-là,  vous  n'aurez  pas  le  dernier  mot.  ! 

H6 
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Hé  bien,  je  quittai  la  France,  il  eê 
vrai,  pour  aller  vivre  à  Rome,  où 
j'avois  étudié  les  modèles  antiques  * 
&  où  la  Peinture  étoit  plus  en  honneur 
qu'en  mon  pays.  Mais  enfin,  quoiqu'é- 
tranger,  j'étois  admiré  dans  Rome.  Et 
vous  qui  étiez  Italien  ,  ne  fûtes- vous 
pas  obligé  d'abandonner  votre  pays, 
quoique  la  Peinture  y  fût  fi  honorée, 
pour  aller  mourir  à  la  Cour  .de  Fran- 
çois Premier.. 

Léo.  Je  voudrois  bien  examimer  un 
peu  quelqu'un  de  vos  tableaux  iur  les 
règles  de  Peinture  que  j'ai  expliquées 
dans  mes  livres..  On  verroit  autant  de 
fautes  que  de  coups  de  pinceau.. 

Pouf.  J'y  confens ,  je  veux  croire 
que  je  ne  fuis  pas  aufîï  grand  Peintre 
que  vous,  mais  je  fuis,  moins  jaloux  de 
mes  ouvrages.  Je  vais  vous  mettre  de- 
devant  les  yeux  toute  l'ordonnance  d'un 
de  mes  tableaux.  Si  vous  y  rémarquez  des 
défauts,,  je  les  avouerai  franchement; 

vous  approuvez  ce  que  j'ai  fait,  je 
vous  contraindrai  à  m'eftimer  un  peu 
plus  que  vous  ne  faites. 

Léo.  Hé  bien ,  voyons  donc.  Mais 
je  fuis  un  fevere  Critique ,  fouvenez-vous 
çn.. 

Pouf. 
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Pouf.  Tant  mieux.  Repréfentez- 
vous  un  rocher  qui  eft  dans  le  côté 
gauche  du  tableau.  De  ce  rocher  tom- 
be une  fource  d'eau  pure  &  claire,  qui 
après  avoir  fait  quelques  petits  bouillons 
dans  fa  chute,  s'enfuit  au  travers  de  la 
campagne.  Un  homme  qui  étoit  venu 
pour  puifer  de  cette  eau ,  eft  faifî  par 
un  ferpent  monftreux.  Le  ferpent  le 
lie  autour  de  fon  corps ,  &  entre- 
lafle  fes  bras  Se  les  jambes  par  plulieurs 
tours,  le  ferre,  fempoifonne  de  fon 
venin,  &  l'étoufe.  Cet  homme  eft  dé- 
jà mort.  Il  eft  étendu.  On  voit  la 
pefanteur  &  la  roideur  de  tous  fes  mem- 
bres. Sa  chair  eft  déjà  livide.  Son  vifa- 
jpe  affreux  reprefente  une  mort  cruel- 

Leo.  Si  vous  ne  nous  préfentez  point 
d'autre  objet,  voilà  un  tableau  bien 
trille. 

Pouf  Vous  allez  voir  quelque  chofe 
qui  augmente  encore  cette  triftelTe.  C'eft 
un  autre  homme  qui  s'avance  vers  la  fon- 
taine ,  il  apperçoit  le  ferpent  autour  de 
l'homme  mort.  Il  s'arrête  foudainement» 
Un  de  fes  pieds  demeure  fufpendu.  Il 
levé  un  bras  en  haut ,  l'autre  tombe  en 
bas.  Mais  les  deux  mains  s'ouvrent,,  el- 
les. 
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les  marquent  la  furprife  6c  l'horreur. 

Léo ,  Ce  fécond  objet  quoique  trifte , 
ne  laifle  pas  d'animer  le  tableau ,  &  de 
faire  un  certain  plaiïir  femblabie  à  ceux 
que  goûtoient  les  ipectateurs  de  ces  an- 
ciennes Tragédies ,  où  tout  infpiroit  la 
terreur  &  la  pitié  5  mais  nous  verrons 
bien-tôt  fi  vous  avez . . . 

Pouf.  Ah,  ah  !  vous .  commencez  à 
vous  humanifer  un  peuj  mais  attendez 
la  fuite,  s'il  vous  plaît ,  vous  jugerez 
félon  vos  régies  quand  j'aurai  tout  dit. 
Là  auprès  eft  un  grand  chemin ,  fur  le 
bord  duquel  paroît  une  femme  qui 
voit  l'homme  effrayé,  mais  qui  nefçau- 
rolt  voir  l'homme  mort ,  parce  qu'elle 
eft  dans  un  enfoncement  &  que  le  ter- 
rain fait  une  efpece  de  rideau  entr'elle  & 
la  fontaine.  La  vue  de  cet  homme  ef- 
frayé fait  en  elle  un  contre-coup  de  ter- 
reur. Ces  deux  frayeurs  font,  comme 
on  dit,  ce  que  les  douleurs  doivent  ê- 
tre,  les  grandes  fe  taifent,  les  petites  fe 
plaignent.  La  frayeur  de  cet  homme  le 
rend  immobile..  Celle  de  cette  femme 
qui  eft  moindre,  eft  plus  marquée  par 
la  grimace  de  fon  vifage.  On  voit  en  el- 
le une  peur  de  femme,  qui  ne  peut  rien 

re- 
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retenir  ,  qui  exprime  toute  fon  al  lar- 
me, qui  fe  laifTe  aller  à  ce  qu'elle  fcnt; 
elle  tombe  affife,  elle  laifTe  tomber  & 
oublie  ce  qu'elle  porte  -,  elle  tend  les 
bras  6c  femble  crier.  N'eft-il  pas  vrai 
que  ces  divers  degrés  de  crainte  &  de 
furprife  font  une  efpece.de  jeu. qui  tou- 
che 6c  qui  plait? 

Léo.  J'en  conviens.  Mais  qu'eft-ce 
que  ce  defîèin?  Eft-ce  une  hiftoire?  Je 
ne  la  connois  pas.  C'efl  plutôt  un  ca- 
price. 

Pouf.  C'eft  un  caprice.  Ce  genre 
d'ouvrage  nous  fied  fort  bien ,  pourvu 
que  le  caprice  foit  réglé  ,  6c  qu'il  ne 
s'écarte  en  rien  de  la  vraie  nature.  On 
voit  au  côté  gauche  quelques  grands  ar- 
bres qui  paroifTent  vieux ,  6c  tels  que  ces 
anciens  chênes  qui  ont  paffé  autrefois 
pour  les  Divinitez  d'un  pays.  Leurs  ti- 
ges vénérables  ont  une  écorce  rude  6c 
apre,  qui  fait  fuir  un  boccage  tendre  6c 
naifîant ,  placé  derrière.  Ce  boccage  a 
une  fraîcheur  délicieufè.  On  voudroit  y 
être.  On  s'imagine  un  été  brûlant, 
qui  refpecte  ce  bois  facré.  Il  çft  plan- 
té le  long  d'une  eau  claire  6c  femble  fe 
mirer  dedans.    On  voit  d'un  côté  un 

verd 
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verd  enfoncé.  De  l'autre  une  eau  pure, 
où  l'on  découvre  le  fombre  azur  d'un 
ciel  ferain.  Dans  cette  eau  fe  prefèntent 
divers  objets  qui  amufent  la  vûë,  pour 
la  délaiTer  de  tout  ce  qu'elle  a  vu  d'af- 
freux. Sur  le  devant  du  tableau  les  figu- 
res font  toutes  tragiques.  Mais  dans  ce 
fond  tout  efl  pailible,  doux  &  riant: 
ici  on  voit  de  jeunes  gens  qui  fe  baig- 
nent &  quife  jouent  en  nageant,  là 
des  Pêcheurs  dans  un  bateau.  L'un  fe 
fe  panche  en  avant,  &  femble  prêt 
à  tomber:  c'eft  qu'il  tirre  un  filet. 
Deux  autres  panchez  en  arrière,  rament 
avec  effort.  D'autres  font  fur  le  bord  de 
l'eau .  &  jouent  à  la  moure.  Il  paroît 
dans  les  vifages  que  l'un  penfe  à  un 
nombre  pour  furprendre  fon  compag- 
non ,  qui  paroît  attentif  de  peur  d'être 
furpris,  D'autres  fe  promènent  au-delà 
de  cette  eau  fur  un  gazon  frais  &  tendre. 
En  les  voyant  dans  un  11  beau  lieu, 
peu  s'en  faut  qu'on  n'envie  leur  bon- 
heur. On  voit  alTez  loin  une  femme  qui 
va  fur  un  âne  à  la  ville  voifine ,  &  qui 
eft.  fuivie  de  deux  hommes-  Auffi-tôt 
on  s'imagine  voir  ces  bonnes  gens,  qui 
dans  leur  fimplicité  ruftique,  vont  por- 
ter 
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ter  aux  villes  l'abondance  des  champs 
qu'ils  ont  cultivez.  Dans  le  même  coin 
gauche  paraît  au-deffus  du  boccage  une 
montagne  allez  eica-rpée,  fur  laquelle 
eft  un  château. 

Léo.  Le  côte  gauche  de  votre  ta- 
bleau me  donne  de  la  curiofité  de  voir 
le  côté  droit. 

Pouf.  C'cft  un  petit  coteau  qui  vient 
en  pente  infenfible'  jufques  au  bord  de 
la  rivière.  Sur  cette  pente  on  voit  en 
confulion  des  arbrifTeaux  &  des  buif- 
fons  fur  un  terrain  inculte.  Au  devant 
de  ce  coteau  font  plantez  de  grands  ar- 
bres, entre  lefquels  on  ap perçoit  la 
campagne,  l'eau  &  le  ciel. 

Léo.  Mais  ce  ciel,  comment  Tavez- 
vous  fait  ? 

Pouf.  Il  eft  d'un  "bel  azur,  mêlé  de 
nuages  clairs ,  qui  fembtent  être  d'or  & 
d'argent. 

Léo.  Vous  l'avez  fait  ainfi,  fans  dou- 
te ,  pour  avoir  la  liberté  de  difpofer  à 
votre  gré  de  la  lumière  j  &:  pour  la  ré- 
pandre fur  chaque  objet  félon  vos  def- 
feins. 

Pouf.  Je  l'avoue.  Mais  vous  devez 
avouer  auffi  qu'il  paroît  par-là  que  je 

n'i- 
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n'ignore  point  vos  règles  que  vous  van- 
tez tant. 

Lea.  Qu'y  a-t'il  dans  le  milieu 
de  ce  tableau  au  delà  de  cette  riviè- 
re? 

Pouf.  Une  ville  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Elle  eft  dans  un  enfoncement  où  elle  fè 
perd  ;  un  coteau  plein  de  verdure  en  dé- 
robe une  partie.  On  voit  de  vieilles 
.touts,  des  créneaux,  de  grands  édifi- 
ces, &  une  confufîon  de  maifons  dans 
une  ombre  très-forte  y  ce  qui  relevé  cer- 
tains endroits  éclairez  par  une  certaine 
lumière  douce  &  vive  qui  vient  d'en- 
haut.  Au  deflus  de  cette  ville  paroît  ce 
que  l'on  voit  prefque  toujours  au-deflus 
des  villes  dans  un  beau  tems.  C'eft  une 
fumée  qui  s'élève  ,  &  qui  fait  fuir  les 
montagnes  qui  font  le  lointain.  Ces 
montagnes  de  figure  bizarre,  varient 
l'horifon  j.  enforte  que  les  yeux  font 
contens. 

Léo.  Ce  tableau,  fur  ce  que  vous 
m'en  dites  ,  me  paroît  moins  fçavant 
que  celui  de  Phocion. 

Pouf.  Il  y  a  moins  de  fçience  de 
V Architecture,  il  eft  vrai.  D'ailleurs 
on  n'y  voit  aucune  connoiffànce  de 
l'Antiquité.  Mais  en  revanche  la  fçien- 
I  ce 
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ce  d'exprimer  les  pallions  y  eft  aflèz  ; 
grande.  De  plus  tout  ce  payfagë  a  des 
grâces  &  une  tendrefle  que  l'autre  n'é- 
gale point. 

Léo.  Vous  feriez  donc ,  à  tout  pren- 
dre, pour  ce  dernier  tableau? 

Pouf,  bans  héfiter  je  le  préfère.  Mais  j 
vous ,  qu'en  penfez-vous  fur  ma  îela- 
tion? 

Léo.    Je  ne  connois  pas  aflez  le  ta- 
bleau de  Phocion  pour  le  comparer.  Je  J 
vois  que  vou/avz  aiTez  étudi.  les  bons 
modèles  du  fiecle  pafle  6c  mes  Livres. 
Mais  vous  louez  trop  vos  ouvrages. 

Pouf.    C'eft  vous  qui  m'avez  con- 
traint d'en  parler.   Mais  feachez  que  ce 
n'eft  ni  dans  vos  Livres  ni  dars  les  ta- 
bleaux du  fiecle  parlé  que  je  me  Ris  in- 
ftruit,  c'eft  dans  les  bas  reliefs  antiques 
où  vous  avez  étudié  auffi  bien  que  moi  j 
fi  je  pouvois  un  jour  retourner  parmi  toi 
vivants,  je  peindrois  bien  la  jaloufie,- 
car  vous  m'en  donnez  ici  d'exceller. s 
modèles.  P  ur  moi  je  ne  prétends  vous 
ïien  ôter  de  votre  fçience  ni  de  votre! 
gloire*  mais  je  vous  cederois  avec  plus 
de  plaifir,   fi  vous  étiez  moins  entêtél 
de  votre  rang.    Allons  trouver  Parrhâl 
jQus.  Vous  lui  ferei  votre  critique,  il 
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décidera ,.  s'il  vous  plaît  >  car  je  ne  vous, 
cède  à  vous  autres  Meilleurs  les  Moder- 
nes, qu'à  condition  que  vous  céderez  aux 
Anciens.  Après  que  Parrhalius  aura  pro- 
noncé, je  ferai  prêt  à  retourner  fur  la 
terre,  pour  corriger  mon  tableau. 


APPROBATION 

J'AIlû  par  ordre  de  Monfeîgneur  Je  Gar- 
de des  Sceaux ,  La  Fie  de  M.  Mignard, 
ëc  j'ai  cru  que  l'împreflion  enferoit  agréable 
au  Public.  Fait  à  Paris,  ce  2j.  Août  172^ 
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